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        Nikos fixait l’océan scintillant au-delà des bureaux de Xanthippe Shipping, l’empire qu’il avait développé ; et pourtant, il ne le voyait pas. Les mots qu’il venait de lire étaient imprimés sur l’écran de sa mémoire en lettres de feu, et le souvenir de la seule femme qui ait jamais éveillé en lui des désirs interdits le faisait vibrer.

        « Nous avons à parler. Rejoins-moi sur la plage ce soir.

        Serena. »

        Serena James avait presque réussi à abattre ses défenses. Elle l’avait affecté plus qu’il ne voulait l’admettre. Il avait saisi l’occasion de la bannir de sa vie lors de cette nuit si spéciale, voici trois mois, et depuis il n’en avait aucune nouvelle. Elle était partie sans regarder en arrière, scellant des souvenirs qu’il aurait préféré effacer.

        Il ferma brièvement les yeux et chercha à chasser Serena de son esprit. Il avait peiné à l’oublier et, à en juger par son excitation présente, il n’y était toujours pas parvenu. Pendant des semaines, il avait eu envie d’elle. Il avait eu l’impression de la voir devant lui, de percevoir son odeur et sa chaleur lorsqu’il laissait affluer ses souvenirs. Il avait repoussé Serena loin de lui, physiquement et émotionnellement, mais son attirance pour elle durait, persistance qui enracinait un lien entre eux, hélas…

        A son retour à Athènes après la rupture, il s’était absorbé dans son travail et avait jeté le grappin sur Adonia Cruise Liners, une compagnie maritime spécialisée dans les croisières, avec une volonté implacable qui avait surpris son entourage.

        Il serra les mâchoires, refoulant les images de sa liaison avec Serena. Il n’y avait qu’une explication au retour de la jeune femme sur Santorin, où il avait grandi. Et il la connaissait !

        Elle était arrivée sur l’île en plein été pour effectuer des recherches en vue d’un article. Leur idylle passionnée s’était achevée en un duo sexuel torride sur la plage, la veille du départ de la jeune Anglaise, duo durant lequel, dans le feu de l’action, ils avaient pour une fois omis de se protéger. Ces ébats avaient-ils eu des conséquences imprévues ? Des conséquences susceptibles de bouleverser sa vie et dont il ne voulait à aucun prix ?

        Une sonnette d’alarme tinta dans son esprit. Pourquoi Serena avait-elle tant tardé à se manifester ? Avait-elle eu recours, comme il l’avait craint, à ses relations professionnelles pour obtenir des informations sur lui ? Dans ce cas, sans doute savait-elle désormais qu’il n’était pas un simple pêcheur, comme il le lui avait laissé croire par commodité — il n’y avait déjà que trop de spéculations médiatiques sur ses contrats d’affaires et sa kyrielle de liaisons féminines ! Certes, la belle Anglaise était auteur de récits de voyages, pas paparazzi. Mais rien ne disait qu’elle ne saisirait pas une bonne occasion d’écrire un article à sensation…

        Oui, plus il réfléchissait et plus il était certain qu’il n’y avait qu’une raison possible à la venue de Serena — d’ailleurs, elle avait demandé une entrevue au lieu de se contenter d’un coup de fil. Il l’avait crue différente de ses autres conquêtes, mais avait maintenant la preuve de son erreur : elle venait tirer parti de sa fortune pour assurer son avenir. Et cela tombait au pire moment ! Ses négociations pour le rachat d’Adonia Cruise Liners risquaient d’échouer si elle faisait des révélations.

        Nikos lâcha un juron, qui ne le délivra pas des soupçons qui le taraudaient. Irrité, il se rapprocha de son bureau et enfonça les touches du téléphone avec des gestes rageurs.

        — Faites préparer mon avion, je me rends à Santorin cet après-midi.

        Il raccrocha, toujours en proie aux mêmes interrogations lancinantes. Pourquoi Serena revenait-elle ? Que voulait-elle ? Savait-elle qu’il finalisait de délicates négociations pour acquérir une compagnie de tourisme maritime et étendre ainsi ses activités navales au monde des croisières de luxe ?

        En dépit des soucis causés par la négociation en cours, il se remémora la jeune femme, vive, heureuse, si belle, qui lui avait offert sa virginité. Avoir été le premier homme de sa vie avait compliqué les choses ; il avait été contraint de lui dire adieu, d’en finir avec leur brève liaison. Vu son passé, il était incapable de s’engager sur le plan sentimental. Il ne consentirait jamais à redevenir vulnérable.

        Nikos revint vers la baie vitrée et regarda accoster un paquebot. A l’horizon, plusieurs cargos étaient en attente. Pourtant, cette vision — concrétisation de son dur labeur et de ses rêves — ne lui apporta pas la sensation familière d’accomplissement. Il avait l’esprit ailleurs, occupé par la jeune femme rousse et élancée qui, deux semaines durant, l’avait rendu fou de désir. Il revoyait son visage au teint laiteux, ses yeux verts scintillant de vie. Il avait aimé caresser sa chevelure soyeuse couleur d’automne, chacun de ses sourires avait été une invite au baiser.

        Les derniers mots qu’il lui avait adressés se présentèrent à sa mémoire, ainsi que l’image de sa silhouette alors qu’elle secouait le sable de ses vêtements, le visage encore empourpré par la passion torride qui les avait consumés ce soir-là. Il aurait dû se maîtriser, mais la tentation avait été trop forte alors qu’il sentait contre lui les courbes de son corps, la pression de ses lèvres douces sous les siennes.

        Avait-elle sciemment cherché à en arriver là ? Il serra les poings, se remémorant ses propres paroles alors qu’il évoquait le pire scénario possible et exprimait sa position :

        « Si ce qui vient d’avoir lieu a des conséquences, tu devras me le dire. »

        Il revoyait la pâleur soudaine de Serena face à son expression implacable et sévère, l’effacement du désir qui brûlait dans ses yeux. Quant à lui, tourmenté par un brusque rappel de son passé, il n’avait pas su rester rationnel, furieux de s’être laissé dominer par la passion alors qu’il s’était juré de ne jamais perdre son sang-froid.

        Il ne pouvait reprocher à Serena de l’avoir fui, ce soir-là. Il était fou de rage. Contre elle, et surtout contre lui-même.

        Depuis, il avait songé à elle avec une nostalgie éperdue, il avait désiré la tenir dans ses bras. Mais il avait tenu bon, arrimé au silence obstiné qui s’était installé entre eux. Le temps passant, il avait espéré que sa crainte de conséquences éventuelles à leur duo enfiévré était chimérique.

        Or, trois mois après leur flambée de passion à la belle étoile, Serena était de retour. Son cœur s’emballa à la pensée des implications de sa venue. Elle avait pris son temps pour venir faire son annonce et avait sans doute des motivations cachées, mais il devait affronter la seule cause possible d’une telle visite.

        Elle attendait un enfant de lui.

        *  *  *

        Serena, le cœur battant à grands coups, patientait sur la plage tandis que le jour refluait. Le déferlement des vagues n’était pas fait pour la tranquilliser. Nikos viendrait-il ?

        Pendant son voyage en avion depuis Londres, le souvenir des quinze jours merveilleux qu’ils avaient partagés avait été obscurci par une révélation inattendue : peu avant de monter à bord, elle avait découvert la vérité sur l’identité de Nikos. Tandis qu’elle patientait dans la salle d’embarquement, elle avait ouvert l’application médias de son portable, et avait vu jaillir une photo de lui, accompagnée d’un article sur son implication dans une OPA. L’homme dont elle était tombée amoureuse était loin d’être un humble pêcheur comme il l’avait prétendu, mais un armateur grec milliardaire !

        Elle avait entrepris ce voyage à Santorin pour lui annoncer la nouvelle de vive voix. La découverte choquante qu’il n’était pas celui qu’il avait prétendu être avait tout changé. Furieuse de sa déloyauté, elle ne désirait plus qu’une chose : chambouler l’univers confortable de Nikos Lazaro Petrakis tout comme il avait chamboulé le sien.

        Alors qu’elle attendait son arrivée, elle sentit vaciller sa résolution. L’annonce qu’elle avait à lui faire était loin d’être aisée. Car elle avait une certitude : il ne voulait pas de conséquences, pour employer le mot affreux auquel il avait eu recours. Elle s’était autorisée à entretenir le faible espoir qu’ils avaient peut-être un avenir ensemble, mais cette chimère s’était évanouie. Un milliardaire tel que Nikos ne songerait qu’à se débarrasser d’elle !

        En un geste instinctif et protecteur, elle posa la main sur son ventre, où grandissait un petit être. Elle avait désiré que Nikos sache, et admette, que leur liaison passionnée avait abouti à la conception d’un enfant. Maintenant, elle hésitait. Voulait-elle vraiment d’un tel homme dans sa vie ? Et dans celle de son bébé ? Comment avait-il osé la duper ? Elle méprisait les menteurs ! Le mensonge avait obscurci toute son enfance…

        Elle se rappela sa dernière nuit sur l’île, l’été précédent. Le pêcheur doux et tendre dont elle s’était éprise s’était métamorphosé, révélant de lui une facette inconnue quand il avait réalisé ce qui pourrait résulter de leurs ébats.

        Ils auraient dû se limiter à un baiser d’adieu, souvenir qu’elle aurait chéri dans sa mémoire une fois de retour en Angleterre. Elle savait alors que Nikos ne désirait pas aller plus loin, et elle avait accepté d’éprouver son premier amour pour un homme qui ne lui offrirait pas de perspectives d’avenir. Mais ils avaient perdu le contrôle de la situation, la passion avait une fois de plus déchaîné un désir dévorant, et ils en avaient oublié toute prudence.

        Dans un accès d’angoisse, Serena pensa à sa famille. Elle n’avait encore rien dit à personne. Elle redoutait leur réaction. Sa sœur Sally était au courant de sa liaison éphémère avec Nikos, mais Serena n’avait pas trouvé le courage de lui annoncer qu’elle était enceinte. C’était impossible ! Sally avait affronté et affrontait encore tant de problèmes pour concevoir un enfant par fécondation in vitro.

        — Serena.

        Elle tressaillit en entendant derrière elle la voix de Nikos, grave et profonde, avec un accent grec marqué.

        Seigneur, il était venu…

        *  *  *

        Elle n’était pas prête à le regarder en face. Elle craignait qu’il lise la détresse dans ses yeux ; ou, pire encore, son amour pour lui. Elle ne pouvait pas le lui laisser voir. Pas après la façon dont il l’avait expulsée de sa vie parce qu’ils avaient commis une erreur.

        Elle détestait ce mot. Il l’avait poursuivie toute sa vie. Elle-même était une « erreur », qui avait surpris ses parents et les avait forcés à rester mariés malgré leurs divergences.

        — Serena, répéta Nikos en lui touchant le bras.

        Elle frémit, nerveuse et inquiète, esquiva son contact, mais se décida à se retourner vers lui.

        — Je ne t’attendais plus, murmura-t-elle en s’efforçant de rester calme.

        Etait-ce bien elle qui avait parlé de cette voix tremblante ? Elle devait pourtant rester forte, ne pas se laisser dominer par ses émotions à fleur de peau. Elle se demanda si elle avait eu raison de venir, et si elle agissait comme il le fallait.

        Nikos se rapprocha d’elle, la forçant à lever les yeux. Elle ne put réprimer un mouvement de surprise. Ses yeux azur, chose rare chez un Grec, n’avaient pas en cet instant le bleu intense dont elle avait gardé le souvenir, mais une couleur glacée. Ce Nikos était si différent de l’homme dont elle était tombée amoureuse ! Cela ne tenait pas seulement aux vêtements luxueux qu’il portait, sans commune mesure avec son jean élimé d’autrefois. Il restait le grand brun au visage anguleux qu’elle avait connu, mais ses traits semblaient plus accusés, plus durs ; il avait les lèvres figées, et son expression semblait proclamer : « Qui me cherche me trouve ! »

        — Désolé du retard, j’avais des affaires à traiter, dit-il.

        — Tu as l’air…

        Elle s’interrompit, impressionnée par son allure implacable. D’autant que le mensonge de Nikos et l’annonce qu’elle avait à faire n’engageaient pas à une conversation anodine. Cette entrevue allait décider de la suite de sa vie. Pourtant, elle reprit :

        — Tu es très stylé, très… businessman.

        Il haussa les sourcils, et elle crut voir une lueur de colère dans son regard bleu. Il n’y avait plus trace en lui de l’homme avec lequel elle avait ri et fait l’amour trois mois plus tôt, et auquel elle avait donné bien plus que son cœur. Le vrai Nikos était maintenant devant elle.

        — Si j’ai grandi en simple pêcheur, rien ne m’obligeait à le rester, dit-il d’un ton tranchant.

        Elle recula et observa la plage déserte autour d’elle pour éviter le regard sévère de Nikos. Il ne lui facilitait pas la tâche ! Pourtant, il devinait sûrement la raison de sa visite.

        — Sais-tu pourquoi je suis là ? demanda-t-elle d’une voix tremblante.

        Elle résista au besoin de replier les bras autour d’elle en un geste défensif. Elle devait se montrer forte. Il la toisa. Elle soutint son regard.

        — Tu viens avec deux mois de retard, dit-il froidement.

        Elle en eut le cœur meurtri. Cela détruisit presque l’amour qu’elle conservait pour lui depuis son départ de l’île. Car elle avait désormais la preuve qu’elle n’avait été qu’une passade, un engouement qu’il avait pu contenter avec des mots tendres et des baisers passionnés, puis repousser à sa convenance.

        Mais la situation avait changé. Il serait bien forcé d’en tenir compte. Courroucée par son attitude, et ce qu’elle avait découvert à son sujet, elle l’affronta :

        — Pendant ces deux mois, j’ai subi de violentes nausées, dit-elle, décochant ces mots comme autant de flèches.

        — Tu aurais pu téléphoner. J’avais demandé à être prévenu.

        — Demandé ? Tu n’as rien demandé du tout ! Tu as exigé.

        Le regard de Nikos prit un éclat glacé, sous le clair de lune.

        — J’ai fait ce qui était convenable. J’ai voulu être averti si tu tombais enceinte. Il t’aurait suffi d’un simple coup de fil, Serena. Pourquoi as-tu tant tardé ? Et pourquoi viens-tu maintenant ?

        — J’avais besoin de réfléchir, d’envisager la conduite à suivre.

        Elle n’avait cessé de tourner et retourner dans sa tête les données du problème, incapable d’une pensée rationnelle. Elle en revenait toujours à la même certitude : Nikos n’avait aucune intention de devenir père. Elle devrait élever seule leur enfant. Cela l’avait rendue folle de peur et d’angoisse, tout comme la conviction que sa mère serait anéantie par la nouvelle. Elle ne supporterait pas que sa fille se retrouve enceinte après une aussi brève liaison. Sa mère s’inquiétait constamment du qu’en-dira-t-on, raison pour laquelle elle avait dissimulé l’échec de son propre mariage sous une fausse apparence de bonheur.

        A vingt-trois ans, Serena aurait dû avoir plus d’expérience et se montrer plus avisée. Mais elle avait toujours tenu à distance ceux qui lui faisaient des avances. Elle voulait faire l’amour pour la première fois avec un homme qu’elle aimait. Puis Nikos était entré dans sa vie, l’avait ensorcelée. Elle avait eu le coup de foudre, et lui avait donné ce qu’elle avait de plus précieux. En agissant ainsi, elle avait manqué de respect à sa famille. Le plus dur à encaisser, c’était le chagrin qu’elle causerait à sa sœur.

        — Envisager la conduite à suivre ? répéta Nikos d’une voix rude, la tirant de ses pensées.

        — Oui, confirma-t-elle avec force.

        Il commençait à lui taper sur les nerfs. Il la poussait dans ses retranchements, alors qu’il n’avait même pas la décence d’admettre sa supercherie et son mensonge !

        — Et tu as réfléchi ? fit-il.

        Le charisme de Nikos ne l’avait jamais frappée à ce point. Il n’avait pas seulement changé d’aspect, il avait aussi une attitude très différente. Il se montrait maître du jeu, très intimidant, et surtout dénué de bonté ou de sollicitude.

        Elle l’affronta avec une façade d’indifférence qui dissimulait son affolement et sa nervosité.

        — Oui, j’ai réfléchi. J’ai réfléchi à tes mensonges et aux paroles cruelles que tu m’as jetées à la figure. Je n’ai pas oublié ton insistance pour être informé des éventuelles conséquences, lâcha-t-elle, soulignant ce dernier mot.

        Nikos serra les mâchoires, sombre et courroucé, mais elle poursuivit sans désemparer :

        — Selon toi, j’ai commis une faute en ne t’avertissant pas immédiatement. Je tenais à t’annoncer la nouvelle de vive voix, figure-toi, et il m’a fallu attendre d’être en état de voyager.

        — Pourtant, observa-t-il d’une voix qui la mettait au défi, tu n’arrives toujours pas à me l’annoncer, cette nouvelle, n’est-ce pas ?

        — Oh, mais si ! lança-t-elle dans un élan de fureur, malgré son tourment. Je suis enceinte, Nikos. Enceinte de toi.

        — Pourquoi as-tu entrepris ce long voyage, Serena ? Que veux-tu ? demanda-t-il, dominateur et impressionnant.

        Elle en eut le souffle coupé, et se détesta d’éprouver du désir pour lui malgré son attitude insensible.

        — Je ne veux rien. Rien de Nikos le pêcheur, en tout cas. Mais ce n’est pas ce que tu es, n’est-ce pas ?

        Il la transperça du regard. Serena recula, perturbée par la proximité de son corps viril. Comment avait-elle pu supposer que c’était une bonne idée de venir le trouver ?

        — Combien ? lâcha-t-il.

        — Pardon ? fit-elle, déroutée. De quoi parles-tu ?

        — D’argent.

        Il avait craché ce mot avec tant de venin qu’elle recula encore, butant contre le gros rocher où elle s’était assise pour l’attendre. Jamais elle ne se serait attendue à ça ! Croyait-il vraiment qu’elle était venue jusqu’ici par appât du gain ?

        — Je ne veux pas de ton argent ! Je désirais seulement t’informer puis repartir.

        Elle leva les yeux vers lui, souhaitant que les choses soient différentes, qu’il ne lui ait pas menti, qu’il n’ait pas prononcé ce mot affreux, « conséquences », révélateur sans aucun doute possible de son refus d’avoir un enfant.

        Elle pensa à sa sœur, à sa détresse et à celle de son mari chaque fois qu’une fécondation in vitro avait échoué. Dire qu’elle avait conçu si facilement un enfant alors que Sally désirait désespérément en avoir un et n’y parvenait pas ! Cette situation injuste avait dissuadé Serena d’apprendre sa grossesse à sa famille. Elle ne l’avait annoncée qu’à Nikos. Et il venait de confirmer sa pire crainte : il allait lui tourner le dos, tourner le dos à leur enfant.

        — Tu t’imagines que tu peux m’apprendre que je suis père et repartir comme si de rien n’était ?

        Il s’éloigna vers la mer et contempla les flots. Que faire ? s’interrogea Serena, transpercée par une vive douleur. Elle se sentait coupable, comme si elle avait volé quelque chose à sa sœur. D’autant qu’après la dernière tentative Sally n’aurait plus les moyens financiers de tenter une autre fécondation in vitro.

        — Comment pourrions-nous élever un enfant, Nikos ? murmura-t-elle en venant se placer près de lui.

        Le soleil couchant était sur le point de disparaître, mais elle n’en voyait pas l’ultime splendeur. Elle ne voyait que l’homme auquel elle avait donné son cœur en croyant qu’il pourrait l’aimer aussi. Pendant ces longs jours d’été, il avait comblé ses rêves, si bien qu’elle avait renoncé à son désir d’attendre l’amour vrai et réciproque avant de découvrir le plaisir charnel. Elle ne l’avait pas regretté. Elle avait aimé Nikos, jusqu’à l’instant où il l’avait regardée d’un air accusateur…

        Comme il n’avait toujours pas répondu, elle lui toucha le bras. Il se tourna vers elle, et elle s’aperçut alors qu’il avait l’air de souffrir. Elle eut brusquement envie de se jeter dans ses bras, de se lover dans son étreinte et de lui affirmer que tout irait bien. Parce que c’était, au fond, ce dont elle avait besoin. Mais le Nikos qu’elle aimait n’existait que dans son imagination.

        Se redressant, elle affirma avec une force soudaine :

        — Nous n’y arriverons pas.

        *  *  *

        — Qu’est-ce que tu racontes ? balbutia Nikos, démonté par ce qu’il venait d’entendre.

        Il était secoué par la situation, par la réalité qui s’imposait à lui. Le souvenir du départ de sa mère et les tourments de son passé l’envahirent. Son père maudissait sans relâche sa propre femme, déclarant qu’il n’aurait jamais dû épouser une Anglaise, tandis que Nikos restait abandonné dans son coin, ignoré d’eux, délaissé. Puis sa mère était partie. Il entendait encore les mots cruels qu’elle avait lancés…

        Si son père était encore vivant, il aurait pu obtenir des informations sur cette mère dont il se souvenait à peine. Adolescent, Nikos avait été scandalisé d’apprendre qu’elle avait accordé plus d’importance à sa carrière qu’à son mariage et à son jeune fils. Alors, quand elle avait repris contact avec lui à son seizième anniversaire en prétendant qu’elle n’avait jamais voulu lui faire du mal, il avait refusé de la laisser entrer dans sa vie. Après cette lettre de sa mère, il s’était juré de ne jamais se marier, de ne jamais commettre l’erreur de ses parents. Et un tel serment lui interdisait de connaître la paternité.

        Or Serena portait son enfant. Cela le bouleversait. Il allait être père. La vie avait remis en question la décision qu’il avait prise et, quoi que dise ou fasse Serena, il serait pleinement le père de cet enfant. Ce petit être ne subirait pas les souffrances qu’il avait connues. Il ferait tout ce qui était en son pouvoir pour s’en assurer.

        — Aucun de nous ne peut donner à cet enfant ce dont il a besoin, déclara Serena d’une voix douce mais implacable.

        Il la regarda, incapable de croire ce qu’il venait d’entendre. Elle tirait un trait sur ce bébé aussi facilement que sa propre mère, pensa-t-il avec un frisson. L’image de la jeune femme qui se tenait devant lui se fondit avec celle de la femme blonde de la photo qu’il tenait de sa grand-mère — et qu’il avait enterrée dans un tiroir. Cette photo était celle de sa mère, qui à ses yeux n’était que sa génitrice.

        Serena cilla, et il crut voir des larmes dans ses yeux. Il inspira fortement, soulevé par la colère et un sentiment de trahison. Avait-elle projeté d’en arriver là dès leur rencontre ? Elle avait exercé sur lui une séduction si diabolique, la dernière nuit sur la plage, qu’il avait perdu le contrôle. L’avait-elle prémédité ?

        Elle était vierge la première fois qu’ils avaient fait l’amour, et cela l’avait tellement remué qu’il était tombé sous le charme, ne pensant qu’à être avec elle, et pourtant incapable de la vouloir sur un plan affectif. Avait-il fait preuve de naïveté ?

        — Je n’ai jamais envisagé d’être père, mais cela ne signifie pas que je ferai défaut à mon enfant. Je serai là pour lui, déclara-t-il, maîtrisant sa peur d’un tel engagement.

        Pouvait-il être un bon père alors que ses propres parents l’avaient négligé, au point que ses grands-parents avaient jugé bon de le recueillir ?

        Un mélange de peur et d’espoir, semblait-il, perça dans le regard de Serena.

        — Tu veux qu’on élève le bébé ensemble ?

        — Ce ne sera pas possible si tu as déjà décidé de renoncer à lui.

        — Je n’ai rien décidé de tel ! s’écria-t-elle avec un regard d’animal blessé et sur ses gardes.

        — Tu parles constamment de ta sœur et de son désir d’être mère. « Si je pouvais avoir un enfant pour elle, je le ferais. » C’est bien ce que tu m’as dit, non ?

        — Pourquoi déformes-tu le sens de mes paroles ? C’était un souhait, non une intention.

        Il fut horriblement déçu. Quand elle avait demandé s’il désirait élever l’enfant avec elle, il avait failli croire qu’elle espérait une réponse positive. Décidément, il était stupide !

        — Croyais-tu que tu pourrais utiliser cet enfant — mon enfant — comme un instrument de chantage afin d’obtenir de l’argent pour ta sœur ? s’indigna-t-il. Pire encore, as-tu imaginé que je lui céderais mon enfant ?

        — Non ! C’est mon bébé.

        — Il est aussi le mien, Serena.

        Elle avait pris ses renseignements et savait qui il était. Avait-elle pu le séduire dans l’espoir de concevoir un bébé pour sa sœur ? Dans l’état où l’avait plongé la nouvelle de sa paternité, il ne savait plus que croire et était prêt à se persuader du pire.

        Quoi qu’il en soit, il devrait soutenir ce petit tandis qu’il grandirait, être présent, lui donner tout ce qu’il n’avait jamais eu. Mais, malgré sa richesse, il n’était pas sûr de pouvoir lui apporter l’essentiel : de l’amour. Comment aurait-il su aimer un enfant — ou qui que ce soit d’autre — alors qu’il n’avait jamais reçu l’amour de ses propres parents ? Et il avait gardé ses distances avec ses grands-parents, repoussant leur affection, préférant se tenir à l’abri derrière une cuirasse. Il avait cependant un lien avec eux ; pourrait-il en établir un avec son bébé ? Ou bien n’avait-il pas de cœur ? Et était-ce pour cela que sa mère s’était détournée de lui, que son père lui avait à peine accordé un regard ? Tout était-il sa faute ?

        — Je serai là pour mon enfant, affirma-t-il.

        — C’est-à-dire ? questionna Serena avec courroux.

        — Cesse donc de jouer la comédie, déclara-t-il d’une voix venimeuse. Tu sais pertinemment qui je suis. En tant que journaliste, tu as forcément obtenu sans mal des informations sur le père de ton bébé.

        Il réalisa soudain que la marée montait. Depuis combien de temps discutaient-ils ? Il n’en savait rien. Seulement que cette entrevue changerait tout pour lui. Que lui-même changerait.

        — J’ai juste jeté un dernier coup d’œil aux infos dans la salle d’embarquement. Dans ma stupidité, je croyais que tu étais un pêcheur menant une vie simple sur cette île. Et cela me suffisait. Mais tu m’as menti ! Tu t’es servi de moi, lança-t-elle avec un regard flamboyant.

        — Tout comme tu m’as toi-même menti ! rétorqua-t-il. Et comme tu t’es servie de moi pour parvenir à tes fins.

        — C’est faux !

        — Tu nies m’avoir séduit dans l’espoir de concevoir un enfant pour ta sœur ?

        — Bien sûr que je le nie !

        — Alors, je ne risquerai pas de bouleverser tes plans.

        — C’est-à-dire ?

        — Eh bien, je dispose de moyens illimités. Je serai le père de mon enfant, quels que soient les obstacles que tu m’opposeras. Je remuerai ciel et terre pour éliminer ceux qui se dresseront contre moi et avoir ce que je veux : mon fils, mon héritier.

      

    


    
      
      

      
        2.
      

      
        Serena, aux prises avec des émotions turbulentes, tenta de comprendre ce qu’elle venait d’entendre. Elle ne s’était pas attendue à ce que Nikos la reçoive à bras ouverts, certes, mais de là à anticiper sa duplicité et son attitude dictatoriale… Jamais ce scénario ne lui avait traversé l’esprit !

        De nouveau, elle le regarda, cherchant à retrouver en lui l’homme dont elle était tombée amoureuse, qui avait éveillé sa féminité, qui l’avait conquise corps et âme.

        — Tu m’as laissée croire que tu n’étais qu’un pêcheur. Pourquoi ? demanda-t-elle.

        — Parce que ça valait mieux sur le moment.

        « Je remuerai ciel et terre pour éliminer ceux qui se dresseront contre moi et avoir ce que je veux : mon fils, mon héritier. »

        Les mots de Nikos résonnèrent dans l’esprit de Serena. Malgré ses efforts pour être différente de son père et de sa mère, et malgré son désir d’une famille heureuse, elle s’engageait sur le même chemin qu’eux. Elle avait grandi dans la culpabilité, consciente d’être l’enfant non attendue qui avait forcé ses parents à rester ensemble, et qui était aujourd’hui encore la raison de leurs disputes, de leur haine mutuelle. Elle ne voulait pas que son bébé vive la même chose.

        — Je suis un pêcheur de cette île, souligna Nikos d’une voix à présent plus douce, en faisant un pas vers elle.

        Elle resta sur ses gardes.

        — Mais je suis aussi un homme d’affaires, continua-t-il. J’ai un bureau au Pirée et je vis à Athènes.

        — Dans ce cas, que faisais-tu ici, à Santorin ? Tu te faisais passer pour un pêcheur afin de séduire les femmes en toute impunité et flatter ton ego ?

        Il la foudroya du regard.

        — La pêche était l’activité de mon grand-père. J’ai contribué au démarrage de sa flotte. Vu ton background, je n’allais sûrement pas te révéler ma biographie.

        — Mon… background ? répéta-t-elle, interloquée.

        — Tu es journaliste, non ?

        Elle s’efforça de saisir ce qu’il sous-entendait, mais ne réussit pas à s’expliquer pourquoi il lui avait caché la vérité. Elle n’arrivait pas à imaginer l’existence qu’il menait. C’était si loin de l’homme qu’elle avait rencontré et aimé…

        — Pourquoi as-tu éprouvé le besoin de tricher avec moi, Nikos ? Et que faisais-tu ici, te faisant passer pour un pêcheur ? insista-t-elle.

        — Lorsque j’ai quitté cette île, ma vie a changé et mes finances aussi, dit-il d’un air dur. Depuis, je reviens ici régulièrement pour aider la petite flotte de pêche locale. C’est ma façon de maintenir un lien avec mes grands-parents. Quant au reste… Tu ne t’es pas montrée trop curieuse, et ça me changeait.

        — De quoi ?

        — Des femmes qui voulaient me soutirer le maximum d’argent. Mais finalement tu n’es pas différente d’elles.

        — Tu m’as menée en bateau parce que tu avais peur que je me montre intéressée ? s’écria-t-elle.

        « Combien ? » avait-il demandé un peu plus tôt. Elle n’était pas sûre d’avoir compris sur le coup, ou plutôt elle n’avait pas voulu y croire, mais maintenant elle était fixée : il croyait qu’elle voulait de l’argent. Ou pire, qu’elle avait cherché à tomber enceinte pour donner le bébé à Sally. Quel genre d’homme était-il donc ?

        — Pourquoi n’as-tu rien dit quand nous étions ensemble ? demanda-t-elle, choquée et écœurée. Ce que nous avons partagé…

        Il lui prit les mains. Serena s’en voulut d’être troublée à ce contact.

        — C’était spécial, reconnut-il. Mais cela n’était pas destiné à dépasser le stade d’une liaison passagère.

        Sur ce point au moins, il disait vrai. Elle avait espéré autre chose, tout en sachant au fond que tout serait fini lorsqu’elle aurait quitté l’île et repris le cours de sa vie. Elle n’aurait pas pu se douter, en revanche, que Nikos aussi quitterait Santorin pour retourner à sa vie — celle qu’il lui avait cachée parce qu’il la croyait en quête d’argent ou d’un scoop.

        Lui retirant ses mains, elle secoua la tête.

        — Cela ne signifie pas que nous pouvons élever un enfant ensemble, Nikos. L’argent n’est pas tout.

        *  *  *

        Rongé par une fureur sourde, empoisonné par le souvenir de sa mère, Nikos entendit se réverbérer dans son esprit les paroles de Serena. Quels projets avait-elle donc formés pour leur bébé avant de lui en révéler l’existence ?

        — A t’entendre, il est clair que tu envisages de donner mon enfant, lâcha-t-il, scandalisé.

        — C’est absurde !

        — Tu as fait plus que le suggérer.

        — Il est impossible de régler la situation si tu tires des conclusions erronées et insultantes, répliqua-t-elle.

        Ses yeux verts rencontrèrent les siens, mais il fut incapable de lire en eux. Il voyait cependant une chose dans son regard : la passion flamboyante qu’il y avait lue trois mois plus tôt.

        Il se rapprocha d’elle, si près qu’il perçut l’odeur suave de son parfum. Il fut assailli par le souvenir de leur intimité alors que cette fragrance florale perturbait ses sens, lui remémorait ce qu’il aurait préféré oublier. Cette femme, la seule qui lui ait donné le désir d’aller au-delà d’une brève liaison, ne valait pas mieux que sa mère. Elle était même pire ! Elle voulait abandonner son bébé et attendait qu’il en fasse autant.

        — Nikos, nous devons être réalistes. Le bébé grandira en Angleterre, avec moi.

        Pas question ! pensa-t-il aussitôt, malgré l’intonation implorante de Serena. De nouveau, il pensa à sa mère avec une acuité dérangeante. S’était-elle montrée réaliste quand elle l’avait abandonné ? Avait-elle accordé une seule pensée à son fils de six ans quand elle était partie avec son amant vers la grande ville et une carrière de mannequin au lieu de rester à Santorin avec son mari ?

        Il tenta de chasser ses démons et regarda Serena, la femme qu’il aurait pu aimer si les choses avaient été différentes — si son passé ne l’avait pas convaincu qu’il était incapable d’amour et ne pouvait en recevoir.

        — Je refuse, fit-il, lâchant ces mots comme autant de balles de revolver.

        — Tu ne peux pas refuser comme ça. Nous n’avons rien discuté.

        Elle le dévisageait d’un air suppliant. Il inspira fortement en se rappelant ce qu’il avait ressenti en embrassant ses lèvres si douces. Savait-elle qu’en cet instant il ne pensait qu’aux moments passionnés qu’ils avaient partagés ?

        — Comment pourrais-je te faire confiance et croire que tu ne donneras pas mon bébé à ta sœur, après tout ce que tu as dit ?

        — Il n’est pas question que j’abandonne mon bébé, déclara Serena. Je ne le laisserai à personne, pas même à toi !

        Pendant un instant fugitif, il crut lire de la souffrance sur ses traits. Cette impression se dissipa vite.

        — Tu prétends que nous ne pouvons pas élever cet enfant ensemble, tu m’as révélé que ta sœur veut désespérément être mère. Alors, je suis capable d’additionner deux et deux, rétorqua-t-il en s’écartant d’elle, redoutant de ne plus pouvoir contenir sa rage. Comment peux-tu envisager de lui donner le bébé ?

        — Et toi, comment peux-tu faire une telle supposition ? Je veux garder cet enfant. Et lui donner ce qu’il y a de meilleur.

        — Comme moi, fit-il, frappé par la force de conviction de la jeune Anglaise.

        — Peux-tu vraiment le lui apporter, alors que tu rejettes l’idée d’être père ?

        Il tressaillit, peinant à rassembler ses esprits. Comment pouvait-elle mettre en doute sa capacité à être père ? Il avait farouchement repoussé cette idée parce qu’elle impliquait qu’il se marie — un engagement dont il était incapable. Mais, confronté à la réalité de sa paternité, il ne conservait aucun doute.

        — Un enfant a besoin d’amour, dit-il avec véhémence, étonné et contrarié qu’elle lui ait, une fois de plus, fait perdre son sang-froid.

        Soudain, Nikos retrouva ses sensations d’enfance. Il était de nouveau ce petit garçon qui, sur cette même plage, scrutait l’horizon, espérant que le prochain bateau ramènerait sa mère. Il avait guetté pendant bien des années avant de la chasser enfin de son esprit et de son cœur.

        Il savait mieux que personne qu’un enfant avait besoin d’amour. Il en avait tant manqué en grandissant ! Mais pouvait-il aimer son enfant ? Pouvait-il être différent de son père et de sa mère ?

        Serena eut un rire ; bas et nerveux, mais un rire tout de même.

        — De l’amour ? Es-tu capable d’en donner, Nikos ?

        Comme il gardait le silence, elle enfonça le clou :

        — Peux-tu aimer un enfant dont tu ne veux pas ?

        — Je t’interdis de douter de ma capacité à être un bon père !

        — Un enfant a besoin de stabilité, d’un foyer aimant. Qu’il ait deux parents ou un seul, peu importe du moment qu’il a l’essentiel, souligna-t-elle avec force.

        — Je répète que ce n’est pas un problème.

        — Ta duplicité m’amène à en douter. Mon bébé ne sera pas un objet de marchandage.

        — Après tes manigances pour tomber enceinte, tu n’es pas en position d’avoir des exigences.

        — Je n’ai rien manigancé du tout, et je ne veux même pas envisager de donner mon bébé.

        — Mais tu veux bien l’argent ?

        — Ce n’est pas d’argent qu’il s’agit. Je croyais que tu n’avais pas plus que moi les moyens d’élever un bébé. Je n’avais pas prévu de tomber enceinte. Mais je m’occuperai de lui, ou d’elle, sans faillir.

        « De lui, ou d’elle… » Tout à coup, l’enfant que portait Serena eut un visage dans l’esprit de Nikos. Ce serait une petite fille aux cheveux roux comme sa mère, ou un petit garçon au sourire hardi et au caractère bien trempé.

        Il soupesa les propos de Serena. Avait-elle réellement cru qu’il n’avait pas de quoi élever le bébé ? Il soupçonnait le contraire. Ce n’était pas difficile de se procurer des informations sur le Net, et sa sagacité en affaires faisait beaucoup jaser… tout comme son statut de célibataire. Non, impossible de croire qu’elle venait d’apprendre la vérité.

        Une fois encore, elle le toucha. Il ne s’écarta pas. Curieusement, il avait envie de sentir sa chaleur et son contact.

        — J’aurai ce bébé, Nikos, avec ou sans toi.

        Il retira son bras, contrarié par le frisson brûlant qui l’avait gagné. Il ne pouvait pas se permettre d’avoir du désir pour elle !

        *  *  *

        Lorsque Nikos s’éloigna, Serena accusa le coup. Il ne supportait pas son contact, et elle avait lu de la colère dans son regard. Pourtant, ils avaient créé une vie ensemble et devaient apporter le meilleur à leur bébé. Ils devaient s’entendre sur la conduite à suivre.

        Une vision indésirable surgit dans son esprit : Nikos, près d’elle, tenant dans ses bras un petit garçon aussi brun que lui, avec des yeux aussi bleus que les siens. Cette vision d’un bonheur impossible la navra. Elle avait tant souhaité, petite, que ses parents soient heureux ensemble et heureux de l’avoir, elle, la plus jeune de leurs enfants ! Mais elle avait dû admettre que son arrivée non désirée avait accentué leur mésentente.

        — Ainsi, le bébé doit grandir en Angleterre, selon toi ?

        — Oui.

        Malgré le chagrin que cela causerait à Sally. Serena avait parlé avec Nikos des échecs de sa sœur et de son beau-frère, et elle était sidérée qu’il utilise maintenant cela contre elle.

        — Alors, reprit Nikos, tu verrais grandir notre enfant, tu entendrais ses premiers mots, tu veillerais à ses premiers pas tandis que, moi, je serais refoulé à l’arrière-plan et devrais m’estimer heureux de l’entrevoir une fois ou deux avant son adolescence ?

        Elle déglutit pour soulager sa gorge oppressée et, de nouveau, les larmes lui montèrent aux yeux. Cette accusation malmenait sa conscience.

        — Inutile de réagir comme si tu voulais ce bébé, répliqua-t-elle pourtant d’une voix sifflante. Tu as parlé avec une grande froideur des conséquences possibles.

        Il s’éloigna d’elle avec un geste de frustration.

        — Je ne projetais pas d’être père.

        — C’est pourquoi je rentrerai en Angleterre pour élever seule notre enfant.

        Un éclair de colère embrasa les pupilles de Nikos ; d’instinct, Serena recula. Elle trébucha et bascula vers le sol. Avant de comprendre ce qui lui arrivait, elle se retrouva dans les bras virils du superbe Grec. Son odeur familière lui envahit les narines, ravivant des souvenirs. Elle leva les yeux vers lui, le souffle court. Les étonnants yeux bleus de Nikos exprimaient un mélange de colère et de désir qui la frappa en plein cœur.

        — Même si je n’avais pas envisagé de devenir père, cela ne signifie pas que je tournerai le dos à mon enfant, déclara-t-il.

        Le cœur de Serena lui martela les côtes. Elle envisagea un bref instant le bonheur de vivre avec Nikos. Ce fantasme se dissipa vite. Comment pourraient-ils élever un bébé ensemble ? Comment pourraient-ils être heureux, après la froideur qu’il avait manifestée et son mensonge sur son identité ?

        — Ça ne pourra jamais marcher, dit-elle en secouant la tête.

        Il la serra de plus près. En percevant son souffle sur son visage, elle lutta contre l’envie dévorante de l’embrasser. On aurait dit qu’elle était revenue en arrière, au moment de leur première rencontre, de leur attirance instantanée.

        Son téléphone portable sonna dans son sac. L’instant de magie prit aussitôt fin, laissant place à la réalité. Nikos la relâcha et s’écarta. La sonnerie s’arrêta, remplacée par un silence oppressant.

        — Je ne permettrai pas que mon enfant grandisse ailleurs qu’en Grèce, déclara-t-il enfin avec calme. Il doit connaître son héritage, sa famille grecque et, surtout, son père.

        — Et où serait ma place dans tout ça ?

        — A toi de décider, dit-il d’une voix douce, presque enjôleuse.

        — Mettons que je veuille rentrer en Angleterre…

        — Eh bien, tu rentreras. Une fois que le bébé sera né ici, en Grèce, où il restera.

        Elle se raidit, scandalisée.

        — Tu ne peux pas me forcer à rester ! Ni à partir sans mon bébé !

        Seigneur, où était donc passé l’homme dont elle était tombée amoureuse ? Celui qui lui faisait face, glacial, dur et furieux, était un étranger pour elle.

        — Je ne te contrains à rien, se défendit-il, onctueux. Le choix t’appartient. Bien entendu, reprit Nikos, il faudra qu’on se marie.

        — Non, lâcha-t-elle sans réfléchir.

        Elle avait à peine compris ce qu’il venait de dire. Les mots qu’il avait prononcés la frappèrent soudain.

        « Il faudra qu’on se marie »…

        *  *  *

        Les superbes cheveux roux de Serena, rabattus par le vent, masquaient en partie son expression.

        — Comment ça, « non » ? fit-il, partagé entre frustration et colère.

        Sa négociation pour acquérir Adonia était une rigolade par comparaison avec l’enjeu de la discussion en cours. Il s’agissait de son enfant. Il ne pouvait pas s’en laver les mains, sinon il serait pire que son père et sa mère.

        — Je ne sais pas…, murmura Serena.

        — Eh bien, tu as intérêt à te décider vite.

        — Envisageais-tu le mariage cet été, quand nous avons eu notre… passade romantique ?

        Elle avait parlé d’une voix vive et forte malgré sa pâleur. Il était évident que la situation était aussi difficile pour elle que pour lui.

        — Tu n’as même pas d’amour pour moi, observa Serena.

        — L’amour n’a rien à voir là-dedans.

        — Alors pourquoi envisages-tu le mariage ?

        — Cela me semble évident, non ?

        Son enfance ayant été grevée par la rupture de ses parents, il avait, à l’âge d’homme, rayé le mariage de ses projets et préféré jouir de la compagnie des femmes dans des relations sans complications ni engagement, juste pour le plaisir. Ce qu’il avait fait avec Serena. Cependant, même s’il ne croyait guère à la possibilité d’un tel bonheur, il voulait que son enfant grandisse entouré d’amour et de joie.

        — Je serai un père pour mon enfant. Tiens-le-toi pour dit. Mon enfant ne fera pas la navette entre deux pays comme un paquet dont nul ne veut.
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        Serena s’écarta de Nikos. Elle éprouvait le brusque besoin de prendre de la distance.

        — Je ne supporte plus cette discussion. On pourrait peut-être la poursuivre demain ?

        Il la considéra avec une sollicitude inattendue.

        — Cela vaudrait sans doute mieux, en effet. Quand tu seras reposée, tu pourras réfléchir de façon rationnelle. Et tu conviendras que nous devons nous marier, pour le bien de notre bébé.

        Elle faillit s’étouffer d’indignation. Elle avait toute sa tête, et ne serait pas plus disposée demain qu’aujourd’hui à épouser un homme qui ne l’aimait pas.

        — Tu te trompes, j’aurai toujours le même avis, prétendit-elle.

        — Où loges-tu ?

        Le ton un peu trop léger de Nikos éveilla aussitôt ses soupçons. Il renonçait bien facilement ! Il avait prouvé qu’on ne pouvait pas lui faire confiance en lui cachant qui il était vraiment. Après avoir découvert sa supercherie, elle avait fait des recherches sur Internet à son sujet. Et elle avait le sentiment dérangeant, inquiétant, qu’elle avait affaire à quelque chose qui la dépassait. Pourquoi Nikos lui avait-il menti ? Qu’avait-il à gagner en agissant ainsi ?

        — Dans le même hôtel, précisa-t-elle à voix basse, en s’efforçant de ne pas penser aux délicieux moments qu’ils y avaient passés au cours de l’été écoulé.

        Elle avait tenu à réserver la même chambre que trois mois auparavant. Pour la beauté du souvenir d’avoir été là avec l’homme qu’elle aimait ? Parce que c’était le lieu de sa toute première nuit d’amour ? Elle l’ignorait, mais à présent qu’elle avait découvert l’autre visage de Nikos, elle regrettait son choix.

        — Nous y allons tout de suite pour prendre tes bagages.

        Il se rapprocha d’elle et la prit par la main. Elle n’avait pas envie de lui obéir. Hélas, au contact de ses doigts, une onde de chaleur l’envahit. Serena comprit aussitôt que quelle que soit l’issue de sa visite sur l’île, les choses n’étaient pas terminées entre eux. Elle le désirait toujours, avait toujours envie de ses caresses et de ses baisers. Elle l’aimait encore, si stupide que ce soit.

        L’écho de la musique des bars et des restaurants flottait dans l’air nocturne. L’océan, devenu d’un noir d’encre, se fondait avec le ciel étoilé. Malgré ce décor idyllique, la perspective de marcher main dans la main avec Nikos n’avait rien de romantique. C’était intimidant, et même effrayant. Pourtant, elle était incapable de résister…

        Réalisant qu’elle ne devait pas céder, elle retira sa main.

        — Qu’est-ce que tu fais, Nikos ?

        Il s’immobilisa pour la défier du regard. Son beau visage était à demi dans la pénombre, mais ses yeux étincelaient. Serena eut un frisson d’excitation et d’appréhension.

        — Je prends le contrôle, déclara-t-il d’une voix ferme, si sexy avec son accent grec.

        — De quoi ? De moi ?

        Elle espéra aussitôt qu’il n’avait pas perçu son manque d’assurance, et qu’elle avait parlé de façon résolue et hardie.

        — De mon fils.

        Elle accusa le coup. S’imaginait-il qu’en adoptant un rôle protecteur il la soumettrait à sa volonté ? Qu’elle l’épouserait, pour le meilleur et pour le pire ? Comment le pourrait-elle alors qu’il n’éprouvait pas l’ombre d’un sentiment pour elle ? Si elle se mariait avec Nikos, leur enfant grandirait dans la certitude qu’il était un accident de la vie, une erreur qui les avait contraints à être ensemble. Il était hors de question que son petit ait à supporter ce poids toute sa vie.

        — Pour ça, tu n’es pas obligé de venir à l’hôtel, fit-elle observer.

        Elle n’avait pas du tout envie d’être avec Nikos. Elle souhaitait réfléchir. Rien ne s’était déroulé comme elle l’avait prévu avant de partir. Et c’était dû à la découverte de la véritable identité de Nikos. Il lui reprit la main et cette fois, elle trouva le geste naturel, en dépit de son trouble. En revanche, la situation était fausse. Serena n’arrivait pas à se faire au nouveau Nikos, si sûr de lui, et le désir qu’elle ressentait pour lui, grisant comme du champagne, se mêlait à sa confusion. Elle ne voulait pas composer avec ce genre d’émotions maintenant.

        — Nous verrons demain, ajouta-t-elle.

        — Nous verrons demain à Athènes, rectifia-t-il en l’entraînant.

        Elle se laissa emmener, avec l’impression d’être anesthésiée par l’intensité de la situation, au bord du renoncement, de l’abattement. Le bruit des vagues s’éloigna ; déjà, ils longeaient la rue en direction du petit hôtel familial qu’elle aimait tant. Tout à coup, elle réalisa ce qu’elle avait entendu.

        — A Athènes ? ! s’écria-t-elle.

        — C’est là-bas que j’ai ma maison. Et mes affaires. Nous partons dans une heure, déclara-t-il, dur et résolu.

        *  *  *

        Serena resta un instant muette, stupéfaite. Puis elle trouva la force de se rebeller :

        — Donne-moi une bonne raison pour que j’accepte de venir avec toi, alors que tu m’as menti dès notre rencontre.

        — Il n’y en a qu’une, Serena, et elle est excellente : tu portes mon enfant.

        — Un enfant dont tu ne veux pas !

        Après une journée de voyage, elle avait besoin de repos, mais elle devait aussi tenir tête à Nikos. Il avait déjà menti, et il mentirait encore. Elle le savait par expérience. Son propre père n’avait-il pas pratiqué le mensonge permanent ?

        — Il n’y a pas à discuter. Prends tes affaires, assena Nikos. Mon jet nous attend.

        Malgré sa rancune, elle n’eut soudain plus l’énergie de se battre. Au fond, elle avait envie d’être avec lui et aurait voulu trouver une issue heureuse à leur relation.

        Elle le suivit dans l’hôtel, en proie à une intense bataille intérieure. Peut-être pouvaient-ils reconquérir ce qu’ils avaient partagé ?

        Une fois au comptoir de la petite réception, Nikos s’entretint en grec à voix basse avec le patron. L’évidence la frappa alors qu’elle devait l’accompagner à Athènes, trouver une solution. Elle devait à son bébé de régler les choses à l’amiable avec son père. Mais elle devait aussi se protéger, ne pas permettre à Nikos de la faire souffrir à nouveau.

        Il se tourna vers elle et l’attira à lui, dans une démonstration d’affection inattendue. C’était pour la galerie, bien entendu : le patron les regardait en souriant, comme s’il assistait aux retrouvailles de son couple d’amoureux favori. Et lui, connaissait-il le vrai Nikos ?

        — Nous serons bientôt en avion. Tu pourras t’y reposer. Tu dois être épuisée.

        Il l’attira plus près encore, lui donna un baiser sur le front, affectueux et familier.

        — Allons chercher tes affaires.

        Incapable de réagir autrement qu’en se prêtant à sa comédie, Serena se laissa conduire dans l’escalier. Elle était troublée de sentir son corps viril contre le sien. Si troublée qu’elle fut soulagée d’arriver à sa chambre. Elle chercha la clé dans son sac, tout en pensant aux appels téléphoniques qu’elle avait laissés sans réponse. Il faudrait qu’elle s’en occupe.

        — Tu as choisi exprès la même chambre ? s’enquit-il, séducteur et taquin.

        Elle entra dans la pièce.

        — Je n’ai pas demandé à y être, mentit-elle. Ils se sont sans doute souvenus de moi.

        Elle lui sourit, oubliant l’espace d’un instant ses résolutions, et ce fut soudain comme s’ils étaient revenus au temps de leur passion, de leurs rires. Elle l’avait tant aimé ! Elle avait même imaginé qu’il était l’élu. Elle avait encouragé ses baisers, savouré ses caresses, et son corps avait semblé savoir, comme par magie, ce qu’il fallait faire, malgré son inexpérience…

        — C’est tout ? Tu n’as que cette petite valise ?

        La question de Nikos plomba l’ambiance et fit émerger Serena de ses souvenirs.

        — Je t’ai déjà expliqué que j’étais venue t’avertir en personne par correction. Je n’envisageais pas un long séjour. Il était évident que nous ne reprendrions pas notre relation là où nous l’avions laissée puisque tu avais signifié très clairement ton opinion sur la paternité.

        Il plissa les yeux, et elle sut qu’elle avait touché un point sensible.

        — A l’idée que notre… moment d’égarement sur la plage pouvait avoir fait de toi un père, tu étais horrifié, Nikos. N’essaie pas de le nier, dit-elle dans un regain d’assurance.

        Après tout, elle n’allait pas lui permettre de la manipuler juste parce qu’il était riche et avait du pouvoir.

        — C’est faux, et tu le sais, affirma-t-il en se rapprochant.

        — Vraiment ? fit-elle d’un ton acerbe pour tenter de dissimuler son trouble.

        Car la voix grave et chaude de Nikos exacerbait son désir, ce qu’elle ne pouvait pas laisser transparaître. Hélas, il vint encore plus près, le regard obscurci, et parla d’une voix encore plus troublante :

        — C’est toujours là, n’est-ce pas ? Cette attirance folle qui nous a retenus ici, dans cette chambre, nuit après nuit.

        Serena fut aussitôt ramenée au souvenir de leur premier soir. Il l’avait embrassée avec douceur, et elle avait su qu’il était celui auquel elle voulait se donner tout entière, malgré sa volonté de rester vierge pour l’homme de sa vie. Elle avait su d’instinct que leur entente était spéciale, unique, et qu’elle ne retrouverait peut-être jamais une telle alchimie. En regardant Nikos à présent, elle avait le cœur gros, parce qu’il n’avait pas ressenti la même chose qu’elle. Leur histoire n’avait été pour lui qu’une passade parmi d’autres.

        Elle s’écarta de lui. Par la fenêtre, elle devinait la mer mouvante dans les ténèbres, dont le vent tiède apportait l’odeur saline. C’était là l’héritage de son bébé, qu’il ne connaîtrait peut-être jamais si elle partait maintenant.

        — Serena…

        La voix de Nikos était rauque. Il s’était placé juste derrière elle, si bien qu’elle percevait la chaleur de son corps. Alors qu’il posait les mains sur ses épaules, elle tenta de refouler ses regrets. Envoûtée, elle se retourna, leva les yeux vers lui. Son regard bleu était envahi de désir. Elle ferma les paupières, mais cela ne l’aida guère. Lorsque les lèvres de Nikos se posèrent sur les siennes, elle eut un brusque recul et le foudroya du regard.

        — Ne t’imagine pas que tu vas m’enjôler avec des baisers.

        — Je n’ai pas besoin de ça pour obtenir ce que je veux.

        Cette déclaration brutale dissipa le peu d’illusions qu’elle conservait. Nikos ne se souciait ni d’elle ni du bébé ; l’important, pour lui, était d’avoir ce qu’il voulait.

        — Et que veux-tu ? lui demanda-t-elle avec hauteur.

        — Je veux que tu viennes à Athènes avec moi, Serena.

        — Il n’en est pas question.

        — Alors pourquoi es-tu ici ?

        Elle releva fièrement le menton.

        — Je suis venue annoncer à un jeune et beau pêcheur grec qu’il allait être père et que, quoi qu’il arrive, je ne l’empêcherais jamais de voir son enfant. Mais tu n’as rien de commun avec cet homme, sinon l’apparence.

        — Et c’est tant mieux, parce que je peux te donner ce que tu veux, contrairement à ton pêcheur. A condition que tu deviennes ma femme. Mon enfant ne sera pas un bâtard.

        — Tu t’imagines que tu détiens le pouvoir absolu, hein ? Mais tu ne peux pas me forcer à aller à l’autel, Nikos.

        Elle se dirigea vers la porte et l’ouvrit en grand, dans l’espoir qu’il consentirait à quitter sa chambre.

        *  *  *

        Nikos demeura immobile, ravalant sa colère. De quel droit osait-elle vouloir le chasser de la vie de son enfant ? Il était hors de question qu’il tourne le dos à ce bébé, qu’il le laisse grandir sans père.

        Et il savait exactement comment conduire cette affaire. Serena l’épouserait de son plein gré. Son fils ou sa fille porterait son nom, aurait un foyer et une famille.

        — Tu seras ma femme, assena-t-il. L’enfant que tu portes est mon héritier, et je ne te permettrai pas de me tenir à l’écart.

        — Et que vas-tu faire ? Me forcer à t’épouser ? lui lança-t-elle d’un air hostile.

        Il la foudroya du regard. Il avait l’habitude de se bagarrer dans les négociations, en affaires, mais que les femmes lui cèdent sans combattre. S’imposer à une femme, c’était inédit pour lui. Surtout à une femme qu’il continuait à désirer.

        — Je vais te faire une offre impossible à refuser, affirma-t-il.

        — Tu n’as rien de ce que je désire !

        Nikos devina que, malgré son air bravache, Serena devait tout de même être curieuse de connaître sa proposition.

        — Si le bébé est de moi…

        Il fut interrompu par le cri de Serena, qui le fusillait de ses beaux yeux verts.

        — Comment oses-tu suggérer le contraire ? répliqua-t-elle, plaçant une main sur son ventre.

        — Rien ne me prouve qu’il soit de moi.

        Elle pivota vivement sur elle-même pour fouiller dans son sac, dont elle sortit une petite échographie en noir et blanc qu’elle brandit sous son nez.

        — Tiens, la voici ta preuve ! C’est bien ce que tu cherches, non ? Des dates concordantes avec celle de notre nuit ensemble ?

        — Je m’en contenterai pour le moment, mais j’aimerais que tu consultes un médecin ici, en Grèce.

        Le prenait-elle pour un imbécile prêt à la croire sur parole ? Il était d’accord pour s’occuper de son enfant, mais il voulait être sûr que c’était le sien, même si Serena était vierge lorsqu’il l’avait rencontrée. Il se rappela avec acuité le moment où il s’en était rendu compte. Il avait lâché un juron, et elle avait paru si choquée qu’il s’était empressé de modérer sa réaction. Il s’était attaché ensuite à lui donner un maximum de plaisir. Alors douter de sa paternité le faisait culpabiliser.

        — C’est inutile, dit-elle en s’écartant de lui avec rudesse. J’ai déjà consulté en Angleterre.

        Il regarda les informations qui figuraient sur le cliché. La preuve demandée était là. Mais c’était l’image floue, celle de son bébé, qui lui remuait le cœur, le lui étreignait de façon inaccoutumée.

        — Tu verras quand même quelqu’un à notre arrivée à Athènes, décréta-t-il.

        — Je ne viendrai pas avec toi. Et je ne peux pas t’épouser.

        Serena avait dit cela d’une voix pleine d’émotion. Si Nikos avait eu un peu de cœur, il lui aurait demandé pourquoi elle était si secouée. Il l’aurait prise par la main en lui disant que tout s’arrangerait. Mais elle ne pouvait que constater qu’il n’avait pas de cœur.

        — Quand tu auras accepté d’être ma femme, de rester en Grèce pour y mener une vie de famille, je te donnerai ce que tu veux, déclara-t-il, froid et dominateur.

        — Je te répète que je ne veux rien !

        — Ta sœur n’aimerait pas apprendre que tu as rejeté la possibilité d’un financement pour sa nouvelle fécondation in vitro.

        — Quoi ? s’écria Serena. C’est du chantage !

        — Non. J’obtiens ce que je veux quel qu’en soit le prix.

        — C’est du chantage, redit-elle d’une voix sifflante. Un infâme et odieux chantage !

        Malgré lui, Nikos admirait la manière dont Serena lui tenait tête.

        — Odieux, peut-être. Mais c’est à prendre ou à laisser.

        Elle lui reprit vivement l’échographie, puis le défia du regard.

        — Ne t’oppose pas à moi, l’avertit-il.

        — Je ne m’oppose pas. Je veux agir au mieux pour moi et mon bébé.

        Nikos inspira profondément. Il n’avait pas anticipé un refus.

        — Tu oublies que c’est aussi le mien, répliqua-t-il.

        Il y avait de l’électricité dans l’air. De nouveau, Serena regarda l’échographie. A la pensée qu’elle détenait le pouvoir d’accorder ou refuser à sa sœur de vivre la même expérience qu’elle, elle se sentait mal. Elle avait rêvé en secret de mariage et de bonheur. Mais ce rêve était mort lorsque Nikos avait rejeté l’idée même d’amour. Comment aurait-elle pu épouser un homme qui avouait n’avoir jamais voulu être père et qui, en plus, croyait que l’amour n’avait rien à voir avec le mariage ?

        Elle était sonnée par sa proposition, exaspérée et furieuse.

        — Le mariage est un acte fondamental, Nikos. Que se passera-t-il quand tu rencontreras quelqu’un que tu voudras vraiment épouser ?

        — Le mariage n’a jamais fait partie de mes projets.

        — Alors, pourquoi m’épouserais-tu ?

        Elle connaissait la réponse, en réalité : parce qu’il ne voulait pas d’une naissance illégitime. Mais si elle cédait, elle accepterait d’épouser cet homme à cause de leur enfant ; elle réaliserait ainsi le contraire de ce qu’elle avait souhaité, en rééditant l’affreux schéma de son enfance.

        Nikos vint tout près d’elle, et son pouls s’accéléra.

        — Tu me trouveras sans doute vieux jeu, dit-il, mais je refuse que mon héritier naisse hors des liens du mariage. Tu dois prendre une décision. Et tout de suite. Mon avion attend.

        Toutes sortes de scénarios se présentèrent à l’esprit de Serena. Elle vit sa sœur heureuse, un bébé dans les bras. Elle vit son propre bébé souriant pour la première fois dans les bras de son père. Elle pouvait concrétiser toutes ces choses en acceptant l’étrange proposition de Nikos…

        Elle eut aussi une vision d’elle-même dans les bras de Nikos, de leur couple enlacé dans une étreinte passionnée. Il y avait eu de la passion entre eux : pouvait-elle se muer en amour ? Pouvait-il tomber amoureux d’elle comme elle était tombée amoureuse de lui ? S’ils pouvaient retrouver la passion de cet été, ils pourraient sûrement trouver l’amour, un jour.

        — Serena ? fit-il d’un air sévère, la pressant de se décider.

        Si elle acceptait, si elle le suivait pour le moment, elle gagnait un peu de temps pour réfléchir.

        — Très bien, dit-elle. On fera comme tu veux.
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        A l’arrivée à Athènes, Serena était épuisée. Elle ne pouvait pas croire que Nikos avait pu se montrer si cruel.

        Quand ils s’étaient envolés de Santorin dans son avion privé, elle avait pensé qu’une voiture avec chauffeur les attendrait à l’aéroport. Or Nikos s’était contenté d’un des nombreux taxis jaunes qui sillonnaient la capitale grecque.

        Pendant le vol, elle avait examiné et réexaminé les propos de son ancien amant et n’avait cessé d’en venir à la même conclusion : elle devait accepter le curieux marché qu’il lui proposait, pour son enfant et pour sa sœur. Elle ne voulait pas s’avouer qu’elle espérait le voir redevenir tel qu’autrefois, l’entendre prononcer les mots qu’elle désirait entendre.

        Assise à côté de lui dans le taxi, alors qu’ils roulaient dans la nuit athénienne, elle observait son profil dur. Il se tourna vers elle et, même dans la pénombre, elle perçut la froideur de son regard. Elle se retourna aussitôt vers la vitre et se laissa happer par le paysage, regrettant d’être si lasse, si déboussolée.

        — Quelle merveille ! s’écria-t-elle en apercevant l’Acropole éclairée, dressée au-dessus de la ville sur sa pointe rocheuse.

        — Cette vision m’enchante toujours, dit Nikos en se penchant de son côté, comme s’il avait autant besoin qu’elle d’une diversion. Il faudra qu’on y aille ensemble, un jour.

        Serena se recroquevilla sur son siège. En l’entendant, elle avait l’impression que sa présence en Grèce était définitive. Et ne l’était-elle pas ? Avait-elle un autre choix ?

        — Depuis quand vis-tu à Athènes ? Et pourquoi, alors que tu as grandi à Santorin ?

        — J’y suis venu à la fin de mes études, et j’ai trouvé un travail chez Xanthippe Shipping. Je suis sûr que tu connais la suite, dit-il avec une pointe d’amertume en se redressant. Mon appartement n’est plus très loin.

        — Je devrais aller à l’hôtel, se hâta-t-elle de dire.

        Elle avait conscience qu’il n’était pas sain de rester avec Nikos, à cause de tous les propos tenus dans la soirée, et surtout à cause de son désir et son amour persistants pour lui. Près de lui, elle serait tentée de croire que tout pouvait s’arranger. Or les précédentes réactions de Nikos lui prouvaient qu’il n’en était rien.

        Il négligea sa proposition, puis échangea quelques mots en grec avec le chauffeur. Un instant plus tard, la voiture s’arrêta. Nikos descendit pour contourner le véhicule et lui ouvrir la portière.

        Serena mit pied à terre. Elle leva les yeux vers le petit immeuble moderne qui s’harmonisait bien avec les édifices environnants. La lumière dorée des réverbères donnait aux lieux une allure magique et opulente. Ils étaient très différents de la petite maison blanchie à la chaux nichée sur une colline de Santorin ; Nikos la lui avait montrée de loin un matin, lui affirmant que c’était sa maison. Aussitôt, des tas d’idées romantiques avaient germé dans l’esprit de Serena. Un mensonge de plus, sans doute.

        — Tu es fatiguée, tu resteras avec moi, dit-il, avec tant de sollicitude qu’elle aurait presque pu croire qu’il se souciait d’elle.

        — Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée.

        Elle voulut avancer une objection précise, n’en trouva pas. En fait, elle désirait être avec Nikos. C’était pour le rejoindre qu’elle était venue en Grèce. Elle avait espéré que leur brève liaison signifiait tout de même quelque chose.

        — Je n’ai pas envie de me disputer avec toi, Serena. Tu passeras la nuit chez moi et demain, après ma réunion d’affaires, nous pourrons reprendre notre discussion.

        Elle réprima un soupir et céda. Le taxi s’éloigna. Elle était épuisée, elle avait besoin de dormir. Demain, elle y verrait plus clair.

        Des appels sonores attirèrent son attention. Elle se retourna tandis que Nikos, l’enveloppant d’un bras protecteur, répondait en grec à ceux qui l’interpellaient d’une voiture arrêtée en bordure du trottoir. Un flash jaillit dans la nuit. Serena réalisa qu’ils avaient affaire à des journalistes, ce qui la mit mal à l’aise. Nikos était-il une de ces personnalités très en vue que traquent les médias ? Elle jeta sur la voiture un regard soupçonneux. Son compagnon ouvrit la porte d’entrée et la poussa dans le hall éclatant de blancheur et de lumière.

        — Que voulaient-ils ? demanda-t-elle.

        — Savoir qui tu es, répondit-il en sortant un trousseau de clés et en appelant l’ascenseur.

        — En quoi puis-je les intéresser ?

        Nikos soupira.

        — C’est devenu une obsession chez eux. Plus je réussis en affaires, plus je reste célibataire et plus ils s’acharnent sur ma vie privée.

        — Que leur as-tu répondu ?

        Il la regarda dans les yeux, ses prunelles bleues obscurcies et teintées d’une lueur langoureuse. Serena maudit sa faiblesse en sentant les battements de son cœur s’accélérer, furieuse de tomber déjà sous le charme.

        — La vérité, dit Nikos.

        Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent en coulissant. Il entra dans la cabine. Puis, face à elle, le regard espiègle, il esquissa un sourire qui la fit presque chavirer. Résolue à rester de marbre, elle entra à sa suite.

        — Et quelle est la vérité ?

        — Que nous sommes fiancés.

        Serena vacilla et se cramponna à la barre qui courait le long de la paroi de l’ascenseur.

        *  *  *

        En voyant Serena défaillir, pâle comme un linge, Nikos l’attira contre lui pour la soutenir. Il la souleva dans ses bras à l’instant où les portes de l’ascenseur se rouvraient. Entreprendre seule un si long voyage avait-il mis en péril la vie de l’enfant ? Le corps de la jeune femme pressé contre le sien éveilla son instinct protecteur — sensation peu familière qu’il n’avait guère envie d’analyser.

        Il déverrouilla la porte d’entrée et pénétra dans son appartement. Il était inquiet. Il posa le regard sur Serena à l’instant où elle rouvrait les paupières. Le soulagement l’envahit alors que ses yeux verts rencontraient les siens.

        — Tu es censé faire ça après notre mariage, plaisanta-t-elle d’une voix faible.

        — J’agis toujours à ma manière.

        Il avait parlé plus durement qu’il ne l’aurait voulu. Serena s’agita entre ses bras. Le panorama sur la ville scintillante de lumières en contrebas de l’Acropole illuminée le laissa, pour une fois, indifférent. L’important, c’était Serena et l’enfant.

        Il se sentit coupable de l’avoir emmenée jusqu’ici cette nuit. Il aurait pu venir seul, assister à sa réunion, puis retourner la chercher. Mais son instinct lui avait soufflé qu’elle n’aurait pas sagement attendu son retour. Si elle l’avait suivi, c’était à cause du marché qu’il avait proposé, rien d’autre.

        Il n’était pas disposé à la laisser partir. Il était prêt à tout pour assurer une famille à ce bébé — la famille dont il avait eu la nostalgie lorsqu’il était petit et qu’il avait cru ne jamais avoir. Quels que soient les prétextes de Serena, il était résolu à donner à ce bébé ce qui lui avait tant manqué.

        — Tu peux me poser, dit Serena d’une voix raffermie, en poussant des deux mains contre son torse. C’est l’ascenseur qui m’a donné le tournis. J’ai eu une longue journée.

        — Je vais commander une collation, puis tu pourras prendre du repos.

        Il la laissa glisser jusqu’à ce que ses pieds touchent le sol, savourant les courbes de son corps si féminin qui effleurèrent le sien. Cela réveilla les instincts qu’il réprimait depuis qu’il avait reçu son message, le matin même. Il ne pouvait pas accepter que son désir pour la belle Anglaise vienne compliquer les choses. Ce désir n’avait déjà que trop causé de problèmes…

        Serena acquiesça et se dirigea vers la terrasse. Content de la voir docile, il ouvrit les grandes portes vitrées, laissant entrer le bourdonnement des rues de la ville.

        — Profite donc de la vue, proposa-t-il.

        De nouveau, il se sentit coupable. Elle semblait si lasse ! Toutefois, il discernait encore en elle un reste de combativité — celle de la femme qu’il avait affrontée quelques heures auparavant. Leurs divergences persistaient, et ne se régleraient pas en une nuit. Mais les implications de la présence en Grèce de Serena s’imposaient enfin à lui. Ses actes désormais allaient non seulement affecter sa propre vie, mais aussi celle de son bébé et celle de Serena. Pourtant, il ne regrettait pas le marché qu’il lui avait soumis dans une impulsion — sans cela, Serena l’aurait quitté en emportant avec elle son enfant.

        Un tel scénario était trop proche de celui de sa propre enfance, et il se remémora avec une violente acuité la façon dont son père avait ignoré son existence, au point de ne même plus supporter la vue de son fils unique. Jamais Nikos n’agirait ainsi ! Pour la première fois de sa vie, il savait qu’il voulait être totalement différent de son père. Meilleur. Il voulait veiller sur son fils chaque jour et chaque nuit. Mais pour cela il fallait que Serena reste près de lui.

        Il téléphona pour faire livrer un repas. Puis il rejoignit Serena sur la terrasse, où l’air nocturne diffusait enfin un peu de fraîcheur.

        C’était par un temps aussi chaud que Serena et lui avaient accompli leur dernière promenade sur la plage… Le cœur de Nikos se mit à battre à grands coups sourds tandis qu’il se remémorait cette nuit capitale. Il avait pris Serena dans ses bras en sachant que l’heure de la séparation était venue, qu’il devait repousser l’amour qu’il voyait briller dans son regard à chacune de leurs rencontres. Elle méritait mieux qu’un homme tel que lui, insensible, incapable d’aimer et d’accepter l’amour.

        Elle avait murmuré son prénom avant de l’embrasser ; il avait donné un tour plus profond à leur échange, caressant le corps de la jeune femme pour en mémoriser les moindres contours. Et la passion les avait emportés sous le clair de lune, tandis que la collation au champagne qu’il avait fait préparer pour leur dernier rendez-vous restait intacte sur la couverture.

        — Nikos, je t’aime, avait-elle murmuré ensuite.

        Il s’était figé, comme si son sang se glaçait dans ses veines. C’était impossible, puisqu’il n’avait rien d’aimable ! Sa mère elle-même l’avait affirmé. Puis il avait réalisé ce qui venait de se produire : il avait couché avec Serena sans se protéger. Il avait rompu sa règle cardinale, s’exposant au risque d’une paternité. Avant même de prendre conscience de son propre geste, il était debout, furieux de s’être laissé attendrir. Il ne voulait pas être père ; il ne le pouvait pas !

        Aujourd’hui, il était sûr que, quoi qu’il ait pu penser alors, il ne tournerait jamais le dos à son enfant. Mais cette nuit-là, aveuglé par la colère, il avait prononcé des paroles implacables : « Si ce qui vient d’avoir lieu a des conséquences, tu devras me le dire. » Serena s’était levée, époussetant le sable de ses vêtements, et son beau visage avait pâli. Avant même qu’il puisse ajouter un mot, elle était partie en courant comme si elle avait le diable à ses trousses. Les mots d’amour qu’elle avait prononcés résonnaient encore à ses oreilles ; il l’avait regardée s’enfuir, tel un lâche qu’il n’avait pourtant jamais été.

        Maintenant elle était là, sur ce balcon où jouaient les ombres et lumières de la ville, résolue et courageuse, affrontant son regard. Pour la première fois, il venait de se rappeler la déclaration qu’elle lui avait faite. Elle avait dit qu’elle l’aimait. Et il eut très peur parce que, brièvement, il avait cru pouvoir l’aimer en retour. Si seulement il avait eu, dans son enfance, une tout autre expérience de ce sentiment si puissant !

        La sonnette retentit, lui fournissant une heureuse diversion.

        — Excuse-moi, je vais ouvrir au livreur.

        Il n’avait pas envie de penser à ce que les mots de Serena avaient pu signifier, et encore moins envie de les entériner.

        *  *  *

        L’épuisement terrassa Serena, soudain incapable d’avaler encore une bouchée du délicieux repas. Elle tombait de sommeil.

        — Je vais te montrer ta chambre, dit Nikos en se levant, comme s’il avait lu dans ses pensées.

        Il dominait les lieux de toute sa taille, si beau qu’elle en eut le cœur retourné. Elle aurait dû être soulagée de faire chambre à part, mais ce n’était pourtant pas le cas. Le fait que Nikos ne cherche pas à reprendre leur relation là où ils l’avaient laissée lui donnait l’impression d’être rejetée en tant que femme.

        — Merci, dit-elle pourtant.

        Elle ne voulait pas laisser transparaître sa déception.

        Un sentiment de solitude lui grignotait l’âme. Si seulement elle avait pu se confier à sa sœur ! Sally, son aînée de huit ans, avait toujours été son recours lorsqu’elle avait eu besoin d’un conseil. Son secret n’en était donc que plus lourd à porter.

        — Je partirai très tôt demain, j’ai une réunion importante, dit Nikos. En attendant mon retour, vers midi, détends-toi, profite de l’appartement.

        Son regard bleu était plein de sollicitude. Pendant un bref instant, Serena crut y lire une expression réellement chaleureuse. Alors qu’il lui tenait la porte ouverte et qu’elle passait devant lui, elle sentit son eau de toilette, mélange d’arômes de pin et d’agrumes, et se remémora leurs moments d’intimité.

        — Dors bien, lui dit-il sur le seuil de la vaste chambre.

        — Tu n’as pas peur que je m’en aille ?

        — Rien ne t’empêche d’agir à ta guise, mais je suis sûr que tu veux le bonheur de ta sœur autant que je désire partager la vie de mon enfant.

        — Tu es odieux, murmura-t-elle.

        — Retiens seulement que, où que tu ailles, je te retrouverai.

        C’était une mise en garde, et elle retint la réplique agressive qui lui montait aux lèvres.

        — Bonne nuit, Nikos.

        — Bonne nuit, Serena.

        Lorsqu’il s’éloigna, le bruit de ses pas sur le carrelage en marbre sonna aussi rudement que ses dernières paroles.

        *  *  *

        Serena sortit son portable de son sac, et constata qu’elle avait manqué deux coups de téléphone de Sally. Pouvait-elle lui parler sans révéler malgré elle ce qui se passait ? se demanda-t-elle en rappelant sa sœur. Celle-ci décrocha tout de suite.

        — Eh bien, où es-tu ? Serais-tu en Grèce, par hasard ? Avec ton beau pêcheur ? plaisanta Sally.

        — Tu ne crois pas si bien dire.

        — Enfin une bonne nouvelle ! Je me tracassais à ton sujet.

        Serena eut honte. Sa sœur avait déjà assez de soucis comme ça, il n’y avait pas besoin d’en rajouter. Mais son aînée avait toujours eu une attitude maternelle envers elle. Elle avait pris le relais lorsque leurs parents avaient été trop occupés à s’éviter pour veiller sur leurs filles.

        — Je vais bien, affirma-t-elle pour ne pas l’inquiéter. Parle-moi plutôt de toi.

        — Les nouvelles ne sont pas bonnes, lâcha Sally d’une voix tremblante.

        Remuée, Serena s’assit sur le lit.

        — Je suis désolée…

        Les murs du piège dans lequel Nikos l’avait emprisonnée semblaient se resserrer autour d’elle. Elle devait accepter son révoltant marché.

        — C’était ma dernière chance, reprit douloureusement sa sœur. Je ne serai jamais mère.

        Serena aurait tant voulu pouvoir la réconforter de vive voix ! Une larme roula sur sa joue alors qu’elle posait instinctivement une main sur son ventre. En plus de son chagrin, elle se sentait très coupable. Mais il lui était impossible de se confier maintenant.

        — Nous trouverons un autre moyen, je te le jure, promit-elle.

        — Allons, retourne à ton superbe Grec, continua Sally, qui faisait à n’en pas douter un vif effort pour rester enjouée. Et puis tu sais quoi ?

        — Dis-moi.

        — Cesse de te référer à la vie de couple de maman et papa. Crée quelque chose de mieux pour toi-même. Si tu trouves l’amour, saisis-le. Sois courageuse, audacieuse !

        Et si l’homme que j’aime ne m’aime pas ? pensa Serena avec une émotion croissante. Sentant qu’elle devait mettre fin à la conversation, elle déclara :

        — C’est promis. A bientôt.

        Puis elle s’allongea sur le lit, recrue de fatigue. Mais le conseil de sa sœur ne cessait de résonner dans son esprit. Etait-ce à cause du mariage raté de ses parents qu’elle n’avait jamais eu de relation durable ? Qu’elle avait repoussé les hommes ? Elle réalisa soudain que Sally voyait juste, et qu’il était temps pour elle de ne plus se dérober à l’amour.

        Le père de son enfant n’avait pas d’amour pour elle. Mais elle l’aimait. Etait-ce suffisant ? Il faudrait que cela suffise ! Le bonheur d’autres personnes en dépendait.

      

    


    
      
      

      
        5.
      

      
        Nikos était d’humeur sombre lorsqu’il mit fin à la réunion. Elle avait été intense, et par moments sa détermination coutumière avait fléchi lorsqu’il pensait à la jeune femme rousse qui dormait chez lui. La veille encore, sa vie était normale, dégagée de tout engagement. Aujourd’hui, avec le retour de Serena, elle était sens dessus dessous.

        Impatient de mettre fin à la discussion et de rentrer, il avait été à ce stade final des négociations plus agressif, moins souple qu’il ne l’aurait été en temps ordinaire. Il désirait acquérir Adonia Cruise Liners mais avait des soucis plus pressants : il devait tout d’abord s’assurer que son enfant ferait partie de sa vie. Et, dans ce but, il devait épouser Serena. Le reste pouvait attendre !

        Quand il arriva à son appartement, plusieurs photographes se ruèrent vers lui. Il s’en voulut aussitôt d’avoir répondu la veille au journaliste importun qui l’avait abordé. Ce n’était pas la première fois qu’il ne réfléchissait pas aux conséquences de ses actes quand il était avec Serena. Il savait pourtant que sa réputation de play-boy et ses négociations actuelles faisaient de lui la proie des journaux à scandale.

        — Où est votre fiancée ? lancèrent les paparazzis obstinés, en faisant cliqueter leurs appareils.

        — Avez-vous conclu votre rachat ? ajouta l’un d’eux alors qu’il franchissait le seuil de son immeuble.

        — Je n’ai pas de réponses à vos questions, messieurs, mais ça viendra, assura Nikos calmement.

        Au fond de lui cependant, des émotions inconnues se mêlaient à son agacement. Il s’assura que la porte d’entrée était refermée avant de traverser le hall. Depuis qu’il avait reçu le message de Serena, rien ne s’était passé comme il l’avait prévu. Le contrat qu’il avait cru assuré était maintenant compromis par son manque de diplomatie, et il n’était pas sûr de trouver la jeune femme dans l’appartement. Il l’avait à dessein laissée seule, pour lui laisser le temps de réfléchir et la possibilité de repartir chez elle si elle le voulait. Les reporters l’avaient-ils questionné sur elle parce qu’ils l’avaient vue quitter les lieux ?

        A cette idée, il eut un mouvement de colère tandis que l’ascenseur s’élevait vers les étages supérieurs. Il avait presque envie que l’appareil s’immobilise, que le temps s’arrête, pour ne pas avoir à constater que Serena l’avait laissé tomber tout comme sa mère autrefois.

        Une fois devant la porte de son appartement, il marqua un arrêt. Pourquoi réagissait-il en écorché vif ? Pourquoi ressentait-il la même chose que lorsqu’il avait guetté en vain sur la plage, lorsqu’il avait six ans, le retour de sa mère ? Quand cette dernière lui avait affirmé qu’elle ne l’aimait pas, il avait longtemps refusé de le croire. Mais son absence irrémédiable l’avait convaincu.

        Assez ! Le mot avait jailli dans son esprit telle une flèche acérée. Le passé était révolu. Il ne pouvait le changer. Mais il pouvait maîtriser le présent.

        La porte-fenêtre ouverte de la terrasse laissait passage aux bruits de la rue. Il s’approcha du balcon, le cœur serré, et fut soulagé à la vue de Serena installée à l’ombre, pianotant sur le clavier de son ordinateur portable.

        — Tu travailles ? fit-il d’un ton bourru, presque accusateur.

        Elle tressaillit et se tourna vers lui dans un ondoiement de sa chevelure rousse. Elle lui sourit, le regard clair et vif — sans doute le résultat d’une bonne nuit de sommeil.

        — Je ne t’attendais pas si tôt. Vu que tu es très pris par tes affaires et ta vie mondaine si glamour.

        Son intonation sarcastique ne lui échappa pas, et il s’approcha d’elle, attiré malgré lui.

        Elle sauvegarda son travail avant d’éteindre son ordinateur, puis se leva. Sa robe vert pâle épousait ses seins et dessinait sa taille. A la voir, on n’aurait jamais deviné qu’elle était enceinte.

        — Je suppose que tu prenais des informations sur moi, avança-t-il, surpris de réaliser que cela l’amusait au lieu de l’irriter. Tu pourrais tout aussi bien me questionner. Après tout, on ne peut pas croire tout ce qui est écrit dans les journaux.

        — Quand nous nous sommes connus, tu n’as pas été très honnête. Alors pourquoi te croirais-je plus qu’eux ?

        Elle avait parlé d’un ton léger, en contraste total avec son expression sévère. Il eut envie de l’attirer contre lui, de sentir son corps contre le sien, de l’embrasser. Il n’aurait pas dû avoir de désir pour elle ; pourtant il la voulait.

        — De toute façon, tu sais sans doute maintenant tout ce qu’il y a à savoir.

        Nikos laissa errer son regard vers l’Acropole et songea étrangement qu’ils pourraient y aller ensemble.

        — Mmm, fit-elle en se rapprochant de lui. Je préférais le pêcheur que j’ai rencontré à l’homme d’affaires. Mais il n’était pas réel, n’est-ce pas ?

        Il éprouva le besoin de lui prouver qu’il restait le même, qu’il la désirait autant qu’au premier jour. Or ainsi il aurait agi comme un joueur de cartes qui révèle sa main. Et il ne pouvait pas se le permettre. Ses défenses, un instant vacillantes, se remirent en place.

        — Pour le moment, je ne suis pas un homme d’affaires. Je suis un fiancé qui veut emmener sa future épouse chez un joaillier pour choisir une bague.

        — Par nécessité ! rétorqua-t-elle en rentrant dans l’appartement.

        Il ne le nia pas. Quel que soit le prix à payer, matériel et affectif, cet enfant ne naîtrait en aucun cas hors mariage.

        — Nous ne pouvons pas nous marier avant de nous fiancer, laissa-t-il tomber.

        Souriante, Serena se dirigea vers la cuisine.

        — Tu devrais regarder les unes des journaux. Les photographes d’hier t’ont pris au mot, à en juger par leurs clichés.

        — Est-ce un problème ?

        — Evidemment. Tu as veillé à ne pas me laisser le choix, tu me forces à accepter ton absurde marché. Sache que je te déteste pour ça. De toutes mes forces.

        *  *  *

        Elle vit Nikos pâlir. Serena n’avait pas réalisé, la veille, que la déclaration de celui-ci à la presse était calculée. Maintenant, elle le voyait clairement : il avait court-circuité sa décision.

        Ce n’était pas un mariage qu’elle était venue chercher. Elle avait seulement voulu se comporter décemment. Mais, depuis sa conversation avec Sally, elle s’avouait qu’elle désirait, au fond d’elle, être avec Nikos et élever leur enfant. Cependant, il était hors de question qu’il le sache.

        Elle inspira profondément. Oui, elle était résolue à ce que son fils ou sa fille ne s’imagine jamais qu’il était issu d’une grossesse non désirée qui avait forcé ses deux parents à vivre ensemble. Cette union avec Nikos serait difficile, mais Serena était prête à en payer le prix, surtout si cela permettait à Sally de devenir mère.

        — Je dois assister à un gala de charité, ce soir. J’ai besoin de voir quelques relations d’affaires. Tu m’y accompagneras, décréta Nikos.

        Comme il s’était vite ressaisi ! pensa-t-elle. Il se comportait plus que jamais en businessman impitoyable. Envolé le pêcheur qu’elle avait connu ! Le costume à la coupe impeccable et la chemise blanche paraient à la perfection son corps superbe ; sa montre de luxe et sa chevalière en or signaient sa fortune et sa réussite.

        — A quel titre ? lui lança-t-elle, acerbe. Celui de fiancée, comme tu l’as dit hier à ces journalistes ?

        Il fronça les sourcils, le regard étincelant.

        — Bien entendu. Nous allons nous marier, non ? C’est bien pour ça que tu es toujours ici ?

        — J’y suis parce que ça aidera ma sœur, répliqua-t-elle, exaspérée par son arrogance.

        — Je t’achèterai une très grosse bague, pour que personne ne doute de mes intentions à ton égard.

        Serena se garda de laisser paraître que son ton cynique l’avait blessée. Elle n’avait guère envie d’aller acheter une alliance en compagnie d’un homme aussi rogue. Elle avait rêvé d’autre chose. Elle avait du moins espéré que leur désir et leur passion d’autrefois ne compteraient pas pour rien.

        — Cela évitera les questions dérangeantes des journalistes, dit-elle.

        — Je ne me doutais pas qu’ils publieraient la nouvelle. Cela n’aidera pas mes négociations en cours si je donne l’impression de ne pas être un homme de parole, de revenir sur ma promesse de mariage. Bon, es-tu prête ?

        — Oui, répondit Serena.

        *  *  *

        Après avoir navigué dans les rues encombrées d’Athènes, Nikos et elle parvinrent chez un joaillier de grand luxe. Il se montrait plein d’attentions. C’était décidément un comédien né, qui lui enveloppait les épaules de son bras alors qu’elle essayait un diamant « gros comme le Ritz ».

        Les commentaires enthousiastes de la vendeuse furent entièrement perdus pour Serena, qui ne comprenait pas un mot de grec. La bague, étourdissante, était en soi une démonstration de richesse… et tout l’opposé de ce qu’elle désirait !

        — Non, dit-elle. Elle est trop grosse, trop chère.

        — Le prix ne fait rien à l’affaire, murmura Nikos d’une voix grave et sexy qui lui donna le frisson.

        Elle se rappela qu’il jouait la comédie. Elle ne devait surtout pas s’imaginer qu’il tenait à elle.

        — Soit. Mais elle est trop grosse.

        Elle choisit une petite mais très belle émeraude. Elle allait l’essayer lorsque Nikos la lui ôta des mains et la lui passa au doigt. Elle eut le souffle coupé par l’intensité de son regard. Ses iris, bleus comme l’océan sous les étoiles, la retenaient captive. Elle se retrouva quelques mois plus tôt, sur la plage, juste avant de faire l’amour : le regard de Nikos avait exprimé la même passion, alors.

        — Serena, veux-tu m’épouser ? demanda-t-il d’une voix rauque.

        Le cœur battant à tout rompre, elle se demanda s’il croirait qu’elle jouait elle aussi la comédie. Elle l’espérait, en tout cas, car il ne devait jamais découvrir à quel point elle l’aimait encore.

        — Oui, répondit-elle, puisque c’était ce qu’il attendait.

        Nikos lui effleura les lèvres avec tant de douceur qu’elle crut avoir rêvé. Il continua à lui tenir la main, lui transmettant sa chaleur, et rien, semblait-il, n’aurait pu rompre le courant de magie qui passait entre eux en cet instant. Cela semblait si vrai, si passionné, si plein d’amour ! C’est du bluff, se rappela-t-elle avec sévérité.

        *  *  *

        Le sang de Nikos était en ébullition. Que diable lui arrivait-il ? Bon sang, il se laissait emporter ! De nouveau, il regarda Serena, tout en portant sa main à ses lèvres. Ses yeux verts brillaient, plus étincelants que l’émeraude glissée à son doigt. Il la désirait avec une violence étourdissante.

        — L’émeraude, pierre de la déesse Vénus. Un symbole d’espoir, dit la vendeuse, rompant l’ensorcellement.

        Serena s’écarta de lui en baissant les yeux.

        — Alors, c’est le choix idéal, dit-il avec douceur.

        Il souleva le menton de la jeune Anglaise pour la contraindre à le regarder de nouveau.

        — L’émeraude rapproche les amants si celui qui l’offre agit purement par amour, glissa la vendeuse.

        Que signifiait cette pierre quand on était seulement mû par la nécessité et le désir ? se demanda Nikos Il contempla Serena, dont la peau laiteuse s’était empourprée mais qui soutenait hardiment son regard. Se posait-elle la même question que lui ?

        D’un geste impulsif, irréfléchi, il inclina la tête et lui effleura les lèvres. Elle laissa échapper un soupir, ranimant une passion qu’il n’avait connue qu’avec cette femme. Il eut envie de l’étreindre, de l’embrasser plus profondément. Son sens des convenances le retint. Ce n’était ni le moment ni le lieu.

        — Nikos…, murmura-t-elle dans un souffle en le repoussant, sans doute avec le même souci de retenue que lui.

        Il lui sourit, prit sa main entre les siennes et se tourna pour procéder au paiement. Il continua à retenir ses doigts menus au creux de sa paume, gagné par les vibrations de son corps qui se communiquaient à lui. Il souhaitait être seul avec elle. La passion qui les avait consumés dès leur première rencontre était toujours là, et devenait irrésistible. Soudain, le marché conclu avec Serena se révélait diablement intéressant…

        — Nous n’avons pas fini nos emplettes, dit-il avec légèreté alors qu’ils sortaient sous le soleil de l’après-midi.

        Il attira Serena plus près, dominé par le désir.

        — Inutile d’acheter autre chose, soutint-elle. Une alliance suffira à convaincre tout le monde que nous allons nous marier. Personne n’a besoin de croire que c’est par amour.

        Il haussa les sourcils. Le mot « amour » ne refroidissait en rien son ardeur. Il lui était égal que les gens s’interrogent sur leurs sentiments : l’important, c’était qu’on le juge digne de confiance.

        — Nous sommes d’accord pour admettre qu’un mariage vaut mieux dans ces circonstances.

        — D’accord ? fit-elle en lui jetant un regard flamboyant de défi.

        — Tu m’as suivi à Athènes. Tu approuvais donc ma proposition. Puisque la presse est au courant, il faut qu’on te voie avec cette bague de fiançailles. Sinon, mes associés ne me prendront plus au sérieux. Il ne s’agit pas de faire croire aux gens que nous sommes amoureux. Je veux qu’on sache que je suis un homme d’honneur, qui tient parole et honorera ses obligations envers l’enfant que tu portes.

        L’irritation le domina subitement, chassant ses sentiments antérieurs. Et ce n’était pas plus mal. S’il devait continuer à se comporter en amant épris, sa tentation et son désir se raviveraient, et cela ne ferait que compliquer les choses.

        — Tu penses réellement que nous sommes d’accord sur ce mariage ? reprit-elle. Il me semble au contraire que c’est toi qui l’as décidé, sans te soucier de moi.

        S’avisant qu’ils attiraient l’attention des passants, Nikos grommela d’une voix bourrue, qui dissimulait mal ses émotions contradictoires :

        — Allez, viens. Il te faut une toilette pour le gala de ce soir.

        — J’ai tout ce qu’il me faut.

        — Tu es ma fiancée, tu dois être éblouissante.

        — Je ne peux pas rivaliser avec les top-modèles qui sont sorties avec toi. Aucune robe n’y pourra rien, si fabuleuse qu’elle soit.

        — Je n’attends pas que tu entres en compétition avec qui que ce soit, déclara-t-il avec calme.

        Il se rapprocha d’elle, dominateur, mais elle ne céda pas, le toisant, les lèvres arrondies en une moue rebelle qui appelait le baiser. Et il ne résista pas. Il l’attira à lui de son bras libre sans cesser de la tenir par la main de l’autre, puis il l’embrassa. Les lèvres de Serena s’amollirent aussitôt sous les siennes, son corps se détendit.

        Il mit fin au baiser et s’écarta d’elle. Il ne devait plus l’embrasser en public. La prochaine fois, se jura-t-il, ce serait dans l’intimité de son appartement, où il pourrait s’abandonner à la fièvre sensuelle qu’elle faisait naître en lui.

        Il repéra un peu plus loin dans la rue la boutique de luxe qu’il avait en tête et y entraîna Serena. On s’empressa autour d’eux et, en grec, il informa les vendeuses de ce qu’il désirait. Il s’amusa de l’air médusé de Serena.

        — J’ai des coups de fil à passer, lui dit-il, mais elles savent ce que je veux.

        — Ce que tu veux ? s’écria-t-elle.

        — Parfaitement. Je te retrouve dans une heure.

        Là-dessus, il sortit de la boutique, réprimant son envie de l’embrasser une fois encore.

        *  *  *

        Serena rageait intérieurement. Mais pour qui Nikos se prenait-il ? Et comment avait-elle pu se laisser prendre à sa comédie du tendre pêcheur ? L’amour l’avait-il donc aveuglée au point de ne pas percevoir son mensonge, ne serait-ce qu’un peu ? Elle avait vécu auprès d’un père qui mentait sans cesse, dissimulant de nombreuses liaisons. Allait-elle maintenant devoir vivre avec un homme qui mentait pour parvenir à ses fins ?

        Elle n’eut pas le loisir de s’attarder sur ces questions car les vendeuses, volubiles, la soumirent à une valse de propositions, lui présentant robe après robe. Mais lorsque toutes ensemble elles eurent fixé leur choix, Serena ne put réprimer un sourire de plaisir.

        Elle passa la robe et s’examina dans le miroir. La soie vert pâle effleurait les courbes de son corps, ne laissant pas du tout soupçonner le léger renflement de son ventre. Ses yeux paraissaient plus vifs, plus brillants, et sa chevelure rousse effleurant ses épaules contrastait merveilleusement bien avec la couleur du tissu. C’était parfait. Elle pouvait peut-être devenir aussi glamour que les femmes qui s’étaient affichées avec Nikos, après tout !

        Elle fut cependant gagnée par une appréhension sournoise qui entama son assurance. Nikos la désirerait-il comme autrefois en la voyant ainsi vêtue ? L’homme d’affaires impitoyable qu’il était réellement ne lui accorderait sans doute pas un regard, mais elle espérait qu’il en irait autrement de l’homme qu’elle avait rencontré, simple, humble et tendre…

        A regret, elle enleva la toilette pour passer de nouveau sa robe bain de soleil. Et la femme resplendissante qu’elle venait de voir disparut du miroir. Serena n’avait plus devant elle qu’une femme très ordinaire qui n’avait pas le pouvoir de tourner la tête d’un milliardaire grec. Nikos avait joué avec elle, il s’était amusé à ses dépens tandis qu’elle tombait amoureuse.

        Elle était revenue en Angleterre enceinte de lui. Il avait dû admettre alors ce qu’il était en réalité : un richissime armateur. Il l’avait entraînée dans son univers luxueux et clinquant. Elle décida que, ce soir, elle le prendrait à son propre jeu. Elle deviendrait une autre femme, elle susciterait son désir. Puis, comme dans un célèbre conte de fées, elle redeviendrait elle-même aux douze coups de minuit…
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        Nikos resta médusé et silencieux lorsque Serena sortit de la chambre d’amis, prête à se rendre à la soirée. Il avait conscience de la dévisager comme un adolescent tout juste déniaisé, mais quel homme n’aurait pas été époustouflé ? Il ne l’avait jamais vue parée ainsi, et se demanda comment elle pouvait se rabaisser par rapport aux autres femmes. Elle était divinement belle, sans rivale !

        Il regretta d’avoir accepté l’invitation au gala. Il n’avait qu’une envie en ce moment : rester seul avec elle, savourer le désir qu’ils partageaient, vivre de nouveau la passion.

        L’incertitude qu’il lut dans les yeux verts de la jeune femme lui remua le cœur — ce cœur qu’il avait cru desséché à jamais lorsque sa mère l’avait abandonné, lui montrant la face cruelle de l’amour. Mais il devait rester glacial, sans émotions. Cela valait mieux, pour Serena comme pour lui.

        — Je ne savais pas ce qui serait souhaitable pour cette soirée, dit-elle en avançant. Mais les vendeuses m’ont assuré, dans un anglais approximatif, que cette toilette convient. Qu’en penses-tu ?

        Il l’embrassa du regard sans censurer son admiration.

        — C’est encore mieux que ce que j’avais imaginé…

        Il ravala le « Tu es si belle ! » qui lui était venu aux lèvres, et son regret que les circonstances ne soient pas différentes.

        — Je ne tiens pas à me faire remarquer, dit-elle, maniant avec gêne sa pochette de soirée.

        — On te remarquera, mais pour de bonnes raisons, affirma Nikos, soudain protecteur.

        — Ce sera déjà assez dur, alors, si en plus ma tenue est inappropriée…

        — Assez dur ?

        La plupart des femmes qu’il connaissait auraient donné cher pour qu’on leur offre une telle robe et les emmène à ce gala. Mais Serena n’était pas comme les autres femmes. Il réalisait qu’elle était à part. Très à part.

        — A cause des médias, dit-elle en le fixant avec une pointe de déception. Aurais-tu oublié que toute la Grèce nous croit fiancés ?

        — Certainement pas. Ne t’inquiète pas, je serai près de toi pendant toute la soirée.

        Il se devait d’entretenir certaines relations d’affaires très importantes, et son intention était en plus de couper court aux spéculations possibles sur l’arrivée récente de Serena dans sa vie. Mais en la contemplant il s’avouait que sa compagnie le changerait agréablement des top-modèles frivoles qui l’escortaient en général en de telles occasions. Aucune des femmes qu’il avait fréquentées n’avait eu sur lui autant d’impact. S’il voulait être honnête avec lui-même, il devait reconnaître que cela datait de leur rencontre à Santorin ; il avait baissé sa garde et avait eu un échantillon de ce qui aurait pu être si les premières années de sa vie avaient été différentes.

        — On y va, tu es prête ? lança-t-il.

        Elle eut un air craintif, avant de répondre en souriant :

        — Je le suis.

        *  *  *

        Nikos perçut la tension de Serena alors qu’ils pénétraient dans la vaste salle. Les bavardages se poursuivirent, mais il remarqua qu’on décochait des regards dans leur direction et chuchotait sans réelle discrétion.

        Enlaçant sa compagne, il la guida à travers la foule de la haute société athénienne. Ce gala de charité avait ameuté beaucoup de monde.

        — Nikos ! appela une voix d’homme.

        Christos Korosidis, patron d’une compagnie maritime rivale, lui faisait signe. En affaires, ils étaient ennemis. Mais dans une soirée mondaine, surtout une soirée caritative comme celle-ci, il était de bon ton qu’ils paraissent amis.

        — Ainsi, les rumeurs sont vraies, lâcha Christos, enveloppant Serena d’un regard admiratif qui éveilla chez Nikos une jalousie inédite. Je n’aurais jamais cru que tu étais du genre à te marier, mon cher.

        Nikos n’ignorait pas que l’apparition soudaine de Serena dans sa vie suscitait autant de conjectures que son offre de rachat d’Adonia Cruise Liners, que Christos convoitait aussi. Il se demanda si ce dernier allait profiter du remue-ménage provoqué par ses fiançailles pour court-circuiter ses négociations. Ma foi, si l’affaire échoue, tant pis ! pensa-t-il, surpris de ne pas être furieux à cette idée.

        Cette façon d’envisager les choses était toute nouvelle pour lui. Il lui était égal que Christos remporte le marché. Le plus important, c’était son mariage, qui maintiendrait Serena près de lui et légitimerait son fils, son héritier.

        — Les apparences sont parfois trompeuses, répondit-il en souriant à son rival.

        Il prit une coupe de champagne sur le plateau d’un serveur pour l’offrir à Serena. Elle fronça les sourcils mais l’accepta, sans pour autant la porter à ses lèvres. Nikos maudit son étourderie : elle était enceinte, elle ne pouvait pas boire d’alcool, bien sûr ! Christos n’était pas stupide, et cette réaction ne lui avait pas échappé. Il pourrait se douter de quelque chose…

        — J’ai rencontré Nikos à Santorin il y a déjà plusieurs mois, glissa Serena d’une voix douce, se pressant légèrement contre lui, ce qui éveilla son désir.

        — Serena vient de rentrer en Grèce et je m’en réjouis, dit Nikos.

        Il déposa un baiser léger sur son front, puis se tourna de nouveau vers son rival en s’efforçant d’ignorer son propre trouble.

        — Ce n’est pas trop tôt, ajouta-t-il.

        Il la sentit se raidir et prit conscience de l’ambiguïté de ses paroles. Il avait seulement voulu indiquer qu’il n’avait cessé de penser à elle — ce qui était la pure vérité — mais elle pouvait les comprendre autrement.

        — Ravi de vous avoir rencontrée, dit Christos à Serena avec un sourire charmeur.

        Il disparut parmi les invités. Nikos prit une profonde inspiration. Il devait se ressaisir. Plus troublé que jamais par Serena, il supportait de plus en plus mal son rôle de fiancé attentionné et ne pensait qu’à la faire sienne…

        — Bien joué, commenta-t-elle. C’est comme ça que tu donnes le change ?

        Arraché à ses pensées, il lui ôta des mains la coupe de champagne intacte pour la déposer sur une table.

        — Si je voulais « donner le change », comme tu dis, j’adopterais une attitude qui ne laisserait à personne le moindre doute sur ce qui t’a ramenée ici : une passion irrésistible.

        — Ah ? Et comment réaliserais-tu ce prodige ?

        — Je te donnerais un baiser torride devant tout le monde.

        Elle haussa les sourcils, esquissant un sourire espiègle :

        — Tu n’oserais jamais.

        — Tu joues avec le feu, Serena. Est-ce ce que tu cherches ? Que je t’embrasse ?

        — Non, pas du tout.

        Il recula légèrement, puis laissa couler un rire. Croyait-elle, en jouant un tel jeu, qu’elle le forcerait à signifier en public que leur mariage n’était pas seulement dû à une grossesse accidentelle ?

        — Je sais que tu ne veux pas vraiment de moi, reprit-elle. Tu veux seulement ton bébé, mais sans causer de scandale. C’est très clair pour moi, maintenant. Et de toute façon, tu n’oserais pas m’embrasser devant tout le monde. En tout cas, pas de façon passionnée.

        — Ne me défie pas, murmura-t-il en inclinant la tête.

        Il capta son soupir étranglé, qui lui causa un élan de satisfaction mâle. Quoi qu’elle veuille faire croire, elle n’était pas indifférente à son charme. Pour une raison inconnue, elle avait dressé une barrière entre eux ; ce qu’il ne pouvait tolérer…

        Elle posa une main sur son bras pour le repousser avec douceur, tout en relevant la tête et en approchant ses lèvres des siennes. Bon sang, elle prenait l’initiative ! Traversé par une onde de chaleur, les sens en émoi, Nikos fut tiré de son trouble par une salve d’applaudissements. Il eut un geste de recul, se demandant ce qui arrivait.

        *  *  *

        Serena prit une profonde inspiration au moment où Nikos s’écartait d’elle. Elle avait l’impression de sortir d’un songe. Son pouls battait la chamade, et la senteur épicée de l’eau de toilette de Nikos accentuait le désordre de ses sens. Jamais elle ne s’était montrée si hardie !

        Son compagnon semblait très maître de lui-même et prêtait l’oreille aux annonces faites en grec. Elle observa, pour se distraire, les choses et les gens qui l’environnaient. Ce monde était si différent du sien !

        Les femmes, parées de bijoux, semblaient sortir d’un magazine de mode. Elle se demanda si l’une d’entre elles était sortie avec Nikos — la série de photos qu’elle avait passées en revue sur le Net le matin même prouvaient assez, à en juger par ses nombreuses et superbes conquêtes, qu’il était un véritable play-boy.

        Elle se le rappela tel qu’elle l’avait connu à Santorin, sur la plage, souriant, savourant le soleil. Il lui avait parlé de la pêche, des restaurants locaux qu’il approvisionnait, lui avait appris des tas de choses utiles pour l’article qu’elle préparait. Leur attirance réciproque s’était imposée à eux, et ils avaient passé ensemble le plus de temps possible. Des nuits torrides et passionnées s’étaient ensuivies. Serena avait cru avoir rencontré l’homme de sa vie. Oui, elle avait cru en leur avenir, jusqu’à cet instant fatal où les mots durs de son bel amant avaient détruit cette illusion.

        — Tu as l’esprit ailleurs.

        La voix chaude et douce de Nikos l’arracha à ses souvenirs. Devant son beau visage, elle crut revoir l’homme qu’elle avait connu sur l’île. Cela lui remua le cœur. Lequel des deux était le vrai Nikos ?

        Elle désigna les invités richement vêtus et parés, qui s’écartaient à présent vers les lisières de la salle alors que les lumières devenaient tamisées et que la musique commençait.

        — Je me demandais comment tu en es arrivé là alors que tu viens d’un petit village de pêcheurs.

        — C’est une longue histoire.

        Nikos était sombre, et elle perçut en lui de la douleur. Mais elle n’eut pas le temps de reprendre la parole : il l’avait enlacée et l’entraînait sur la piste de danse, parmi les couples qui y évoluaient déjà.

        Elle avait envie de le questionner, d’en savoir davantage. Mais dans ses bras elle éprouvait des sensations si fortes qu’elle ne savait plus où elle en était. Elle baissa la tête, désirant cacher le rouge qui lui était monté aux joues. Elle brûlait d’embrasser son partenaire, de se convaincre qu’il l’aimait. Toutefois, elle ne pouvait pas laisser voir ses sentiments puisqu’il lui avait menti, et qu’il avait cru qu’elle cherchait à tirer profit de sa fortune.

        Comme le tempo s’accélérait pour un nouveau morceau de musique, elle s’écarta de son cavalier, heureuse de ce prétexte. Nikos l’emmena loin des danseurs. Ils franchirent une double porte donnant sur une terrasse, décorée de lumières colorées qui évoquaient Noël. La musique parvenait jusqu’à eux dans l’air vespéral et tiède, et des rires l’accompagnaient. Mais ils étaient seuls, ici.

        — Nikos, murmura-t-elle, consciente de la retenue de son compagnon, si nous devons avoir un avenir ensemble, j’ai besoin de connaître ton histoire, ton passé.

        — Ainsi tu envisages bel et bien un avenir avec moi, dit-il avec un sourire de satisfaction.

        Serena se rappela brusquement qu’il ne s’agissait pas d’amour entre eux, mais d’un arrangement. Alors, changeant d’humeur, elle oublia les rêveries romantiques suscitées par la danse.

        — Nous allons avoir un enfant, fit-elle d’un ton sec. Et si je trouve odieux de conclure un mariage pour cette raison, si je déteste les clauses que tu y introduis comme si c’était un contrat d’affaires, je tiens tout de même à ce que mon bébé connaisse son père.

        Elle n’avait pas oublié les disputes de ses parents, les accusations haineuses qu’ils se jetaient à la figure. Elle ne voulait pas vivre ainsi. Elle ne voulait pas non plus que son enfant subisse le même sentiment de culpabilité qu’elle. Elle devait miser sur son amour secret pour Nikos, dans l’espoir que cela suffirait.

        Qu’aurait-il pensé s’il avait connu son passé ? Aurait-il conclu qu’ils commettaient une erreur en s’épousant ? Elle ne pouvait pas risquer qu’il revienne sur sa décision, ne serait-ce que pour le bien de Sally. Donc elle ne lui dirait rien.

        — Comment as-tu échoué à Athènes ? demanda-t-elle doucement, adoptant une tactique de contournement.

        Il s’accouda au balcon et contempla la ville. Serena vint plus près de lui. Alors qu’elle allait renoncer, il commença soudain à parler, sans la regarder :

        — J’ai été élevé par mes grands-parents. Ils m’ont recueilli lorsque ma mère est partie et que mon père s’est effondré, quand tout le monde a su qu’il avait été abandonné. Ils m’ont donné un départ dans la vie, ce qui est plus que n’auraient pu faire mes vrais parents. Je leur dois beaucoup. A la mort de mon grand-père, j’ai hérité d’une petite flotte de bateaux de pêche.

        Serena se radoucit. L’insensibilité de Nikos, son refus de devenir père venaient sans doute de ce qu’il avait vécu dans son enfance. Ils avaient tous les deux souffert à cause de leurs parents et, pour des raisons différentes, n’avaient pas connu la joie et l’amour d’un foyer heureux. Si elle pensait pour sa part que ce bonheur restait possible, Nikos, lui, n’y croyait pas.

        — Cela n’explique pas ta venue à Athènes, dit-elle doucement en se tournant vers lui.

        Les lumières tamisées accentuaient étrangement ses traits, lui conférant l’allure d’une statue de pierre.

        — Je ne supportais plus d’être sur l’île, j’y étouffais. Alors, je suis venu ici, sans rien, et j’ai commencé à travailler pour Dimitris, le patron de Xanthippe Shipping. Il est devenu le père que j’aurais dû avoir.

        Serena fronça les sourcils, pressentant qu’il ne disait pas tout — mais aussi qu’il était dur pour lui de se confier ainsi.

        — Il m’a appris ce qu’il savait. Comme il n’avait pas d’héritier, il m’a tout légué. J’ai fait fructifier cet héritage. Xanthippe Shipping est devenu une réussite internationale. Quand je t’ai connue, c’était rafraîchissant de ne pas être courtisé d’emblée pour ma réussite et ma fortune.

        — As-tu cru une seule seconde que j’étais avec toi à cause de cela ? demanda-t-elle avec amertume. Ou que je cherchais à écrire un article à sensation pour devenir une journaliste adulée et ne plus me cantonner à des chroniques de voyages ?

        — Oui, j’ai cru les deux, avoua Nikos.

        Son honnêteté fit à Serena plus de peine que ses mensonges. Elle se détacha de la rambarde pour revenir vers la salle. Elle entendit les pas de Nikos derrière elle, mais ne se retourna pas. Elle comprenait mieux à présent pourquoi il avait voulu s’assurer que le bébé était bien de lui, et pourquoi il avait soudain changé d’humeur, après leur nuit d’amour sur la plage. Croyait-il qu’elle avait voulu l’enjôler, le séduire au point de lui faire oublier de prendre des précautions ? Elle ne supportait plus d’être ici. Il fallait qu’elle s’en aille !

        — Serena ! lança Nikos alors qu’elle louvoyait parmi les invités, sans se soucier de leurs regards curieux.

        Tête haute, elle passa le seuil, traversa le hall de l’hôtel et sortit dans la rue. Comment avait-elle pu croire que son amour pour Nikos colmaterait tout ? se lamenta-t-elle, les larmes aux yeux.

        Deux mains chaudes se posèrent sur ses épaules.

        — Tu ne peux pas continuer à fuir, murmura Nikos en l’attirant en arrière contre lui et en la serrant fort.

        Il voulait faire croire aux invités que leur querelle d’amoureux était finie, que la passion l’emportait. Il voulait étouffer tout scandale.

        — Je me suis sentie mal, j’avais besoin d’air, dit-elle, ne mentant qu’à moitié.

        Lentement, il la fit pivoter vers lui. Face à son regard bleu, elle se sentit toute chose. Il avait une expression inquiète, pleine de sollicitude. Si elle n’avait pas su qu’il jouait la comédie pour les témoins de son départ hâtif, elle aurait pu le croire sincère.

        Il y avait du feu dans ses prunelles, sa respiration était plus rapide. Serena, dont le cœur battait à grands coups, pensa que c’était là l’homme dont elle était tombée amoureuse. Beau et passionné. Elle vacilla vers lui, incapable de résister à la tentation.

        — Nikos…, haleta-t-elle.

        Il resserra son emprise. Ses lèvres, tendrement caressantes, effleurèrent les siennes. Ce baiser délicat l’embrasa. Elle se pendit à son cou sans se soucier de son châle qui glissait de ses épaules.

        — On ferait mieux de rentrer, murmura-t-il contre sa bouche.

        — Oui, emmène-moi à la maison, dit-elle dans un souffle d’une voix rauque.

        Il lui donna un baiser exigeant et torride, et Serena sut qu’elle était perdue.
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        Assis à l’arrière de la voiture, le corps sensationnel de Serena lové contre le sien, Nikos se retenait de la toucher. S’il le faisait, il ne pourrait plus se dominer. Il ne pensait qu’à regagner l’intimité de sa chambre.

        Il regardait défiler les lumières de la ville en se concentrant sur l’Acropole illuminée. Tout lui était bon pour tenter d’oublier la tentation. Même si sa tête et, plus encore, son cœur avaient refusé de l’admettre, son corps n’avait cessé de désirer Serena depuis l’été. Il avait eu besoin d’elle, il en avait eu envie comme jamais il n’avait désiré une autre femme. Maintenant, elle était de retour. Et ce soir, il la ferait sienne de nouveau. Cette fois, pour le bien de son enfant, il ne lui permettrait pas de s’en aller.

        La voiture se gara devant l’immeuble. Serena descendit, gagna l’entrée. Il la suivit, satisfait de voir qu’il n’y avait pas de journalistes dans les parages — ils étaient sans doute encore au gala de charité et n’avaient pas remarqué leur départ. Tant mieux.

        Il se dépêcha de composer le code d’entrée et d’entraîner sa compagne vers l’ascenseur en l’enlaçant d’un bras protecteur. Elle n’avait pas prononcé un mot depuis qu’ils avaient quitté la fête, mais il la devinait dévorée par un désir égal au sien. Cependant, même si elle avait envie de lui, il devait rester maître de la situation. Il ne devait pas oublier qu’ils avaient un accord, et qu’elle l’avait accepté non pas pour le bien de leur bébé mais pour aider sa sœur.

        Une fois dans l’ascenseur, Serena s’adossa à la paroi et baissa les paupières. Cherchait-elle à lui cacher la passion qu’exprimaient ses superbes yeux verts ?

        — Tu es belle, lui dit-il, surpris de parler d’une voix si rauque et si troublée.

        Elle leva sur lui un regard dilaté, et il la trouva plus sexy que jamais.

        — Merci, murmura-t-elle, le souffle court, la voix caressante.

        Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, mais il demeura immobile, incapable de bouger, respirant lui aussi sur un rythme accéléré. Lentement, Serena se redressa, rivant son regard au sien.

        — C’est comme la dernière nuit sur la plage, chuchota-t-elle, si doucement qu’il se demanda si elle avait voulu qu’il entende. A ce moment-là aussi, je ne pouvais pas résister.

        — Tu m’as rendu fou de désir, ce soir-là, avoua-t-il en venant tout près d’elle.

        Mais il ne la prit pas dans ses bras. Il se méfiait de lui-même, doutant de savoir se contrôler.

        — C’était la dernière fois, en principe, continua-t-elle. Cela aurait dû être un adieu.

        Les portes de la cabine se refermèrent en coulissant, rompant le charme puissant qui les envoûtait. Serena détourna le regard. Nikos appuya sur le bouton d’ouverture avec un geste irrité. Ce qui avait commencé à Santorin était loin d’être terminé, c’était clair. Il n’aimait pas que Serena exerce sur lui une telle emprise, qu’elle ait le pouvoir d’éveiller son désir d’un simple regard, d’un chuchotement ; cependant, il ne pouvait plus ignorer ce qu’il éprouvait.

        Il sortit de l’ascenseur et se tourna vers elle.

        — Je te veux.

        Il s’en voulut aussitôt d’avoir exposé ce qu’il ressentait. Il serra les mâchoires, résolu à ne pas se laisser aller à des paroles qu’il regretterait ensuite, des paroles que Serena pourrait utiliser contre lui. Certes, il la voulait, mais il n’avait pas à y mêler des émotions trop intimes. D’autant qu’elle obéissait à des motifs égoïstes.

        Elle avança vers lui. Ses jambes fuselées se dessinaient sous la soie fine de la robe. Il s’enflamma de plus belle.

        — Je te veux aussi, dit-elle, timide.

        Si timide qu’il se révolta intérieurement : elle méritait mieux que lui ! Elle méritait un homme qui l’aimait. Mais le destin s’en était mêlé et, quelle que soit l’étendue de son désir pour sa belle Anglaise, il n’était pas certain de pouvoir être cet homme. Son passé l’avait façonné, faisant de lui un être émotionnellement insensible, incapable d’aimer une femme avec une sincérité véritable. Et pourtant…

        *  *  *

        Nikos serra les mâchoires. Aussitôt, Serena regretta d’avoir avoué son désir. Elle n’aurait pas dû concéder à Nikos un ascendant sur elle. Incapable de le suivre alors qu’il quittait l’ascenseur, elle resta immobile.

        Il l’avait demandée en mariage et lui avait offert une bague superbe par devoir et parce qu’ils avaient conclu un marché. Ce marché, né d’un chantage pur et simple, permettrait à Sally de devenir mère. Rien de tout cela ne serait arrivé si elle n’était pas tombée enceinte…

        Quand la vendeuse de la boutique lui avait parlé du pouvoir de l’émeraude, elle avait repris un peu d’espoir. Mais elle savait que Nikos ne lui avait pas glissé cette bague au doigt par amour. Et qu’il ne l’aimerait jamais.

        Elle le regarda, superbe dans son habit de soirée, si beau qu’elle en perdait le souffle. En voyant le désir dans ses pupilles, elle eut l’impression de retrouver l’homme dont elle s’était éprise, qu’elle avait cru si bien connaître, et qui lui avait volé son cœur. Cet homme était enfoui profondément sous la surface, mais toujours là, pensa-t-elle avec un regain d’espoir.

        Comme les portes allaient une fois encore se refermer, Nikos avança, stoppant leur mouvement. Il lui tendit la main, l’air grave et résolu. Si elle prenait cette main, cela signifierait qu’elle acceptait tout.

        Le cœur battant la chamade, Serena scruta son expression, quêtant des réponses aux questions qu’elle n’osait pas formuler. Puis, enfin, cédant à l’inévitable, elle plaça la main dans la sienne. Elle se laissa attirer vers lui et, les doigts étroitement mêlés, ils gagnèrent l’appartement.

        Dès que la porte fut fermée, Nikos la poussa contre un mur du vestibule et sa bouche s’empara de ses lèvres, pour un baiser profond et exigeant. Elle se serra contre lui, enroula ses bras autour de son cou. En cet instant, tout ce qu’elle voulait, c’était aimer Nikos. L’aimer pour deux.

        — Serena…, murmura-t-il en s’écartant à demi. Avec une passion comme celle qui nous unit, peu importe pourquoi nous sommes ensemble. Ce mariage réussira.

        Elle accusa le coup, mais qu’aurait-elle pu attendre ? Une déclaration d’amour ? Elle savait bien que Nikos ne prononcerait jamais de tels mots. Il ne voulait ni aimer ni être aimé. Mais il avait raison au sujet de leur passion : elle était bien là, violente et dévorante.

        Quand il inclina la tête et déposa un baiser doux sur ses lèvres, elle faillit lâcher un cri. Il continua son manège le long de son cou, puis sur son épaule, tandis qu’elle penchait la tête pour lui faciliter la tâche sans retenir ses soupirs de plaisir. Il dégagea ses doigts, qu’il avait enfoncés dans son épaisse chevelure rousse, et lui caressa tendrement la joue. Elle lui enveloppa les doigts de sa paume, interrompant ce geste si doux qui ressemblait à un acte d’amour — et qui n’était que du désir…

        — Je te ferai mienne, dit-il en souriant. Et pour cela, ta place est dans mon lit.

        — Alors, emmène-moi !

        Elle fut choquée par sa propre audace, mais ravie de susciter un regard brûlant de son compagnon. Etait-ce si mal de céder à cette attirance torride, puisqu’ils allaient se marier ?

        Quand il ouvrit la porte de sa chambre, il révéla un espace très masculin occupé par un vaste lit, que baignait la lumière dorée venue de la terrasse. Attirant Serena à l’intérieur, il darda sur elle un regard intense, puis, sans hâte, commença à se dévêtir. Sa cravate et son veston atterrirent sur le sol. La blancheur de sa chemise contrastait avec sa peau brune.

        Elle n’avait pas oublié le contact de son corps ferme et musclé, ombré de poils. Poussée par une convoitise sensuelle, elle posa sur son torse ses doigts écartés. Secrètement ravie qu’il l’attire alors contre elle, elle chuchota :

        — J’ai besoin de toi.

        Elle défit un des boutons de la chemise, puis encore un autre, et glissa la main à même sa peau, encouragée par un gémissement rauque. Il s’attaqua à la fermeture à glissière de sa robe.

        — Je veux te voir. Te voir tout entière.

        Un instant plus tard, elle était presque entièrement dévêtue, exception faite de sa culotte et de ses escarpins. Elle eut envie de replier ses bras devant elle. Jamais elle ne s’était tenue devant lui avec tant d’impudeur. Elle s’était toujours dérobée à ses regards, inquiète de son manque d’expérience. Alors, il lui fallait du courage pour accepter le regard bleu et brûlant de Nikos qui la dévorait.

        Il laissa échapper un soupir profond puis se mit à la caresser, effleurant son bras, y déposant des baisers…

        — Tu es une vraie déesse, murmura-t-il.

        Elle était en feu. Ses seins sensibles et gonflés aspiraient aux caresses de son amant. Pourtant, il continuait à embrasser son bras, son épaule, la soumettant à une attente taquine, excitante. Enfin, sa bouche s’aventura plus bas et elle émit un hoquet de plaisir, les jambes soudain défaillantes.

        — Et cette déesse est à moi, poursuivit-il d’un ton rauque, sans cesser de promener les lèvres sur sa peau.

        *  *  *

        Le visage de Serena était empourpré de volupté. En fusion, Nikos prit une inspiration, cherchant à reconquérir un peu d’emprise sur lui-même. Il avait envie de la renverser sur le lit, de se perdre en elle jusqu’à ce que son désir éperdu se dissipe. Mais il devait mettre un frein à son ardeur. Car, cette fois-ci, c’était différent de toutes les autres fois.

        Il ne savait pas pourquoi. Il savait seulement qu’elle était sa future épouse, la mère de son enfant, la femme qui avait déverrouillé tout au fond de lui quelque chose dont il ne voulait rien savoir. Dès l’instant où il l’avait rencontrée, elle l’avait changé, mais il était incapable d’analyser cela maintenant.

        Quoi que ce soit, cela avait le pouvoir de le faire souffrir, de le dépouiller de tout, exactement comme la blessure qui l’avait anéanti quand il était petit. Et il ne voulait plus jamais avoir à subir une telle souffrance.

        Il se redressa, perçut la nervosité de Serena et en eut le cœur serré.

        — Est-ce bien ce que tu veux ? demanda-t-il.

        — Oui, murmura-t-elle avec un sourire, pressant les lèvres contre les siennes dans un baiser. Je te veux, Nikos.

        Il lâcha un gémissement alors qu’elle lui dispensait de petits baisers légers, qui exacerbaient ses sens et menaçaient de lui faire perdre le contrôle. Il lui emprisonna le visage de ses mains, l’embrassa à pleine bouche, glissa sa langue entre ses lèvres, donnant un tour plus profond à leur échange.

        Il ferma les yeux, excité qu’elle soit presque nue contre lui. Il s’efforça de se dominer : Serena était enceinte, il devait être encore plus doux qu’à l’accoutumée avec elle — même si la nécessité de se contenir le mettait à la torture. Il sentait contre son torse à demi dénudé les pointes raidies de ses seins et, comme elle se pressait contre lui, il s’avoua qu’il voulait aller plus loin maintenant.

        Il la prit par les cuisses et il la souleva jusqu’à ce qu’elle enroule les jambes autour de ses reins. Puis, lentement, sans interrompre leur baiser, il franchit les quelques pas qui les séparaient du lit, où il la déposa. Il la dépouilla alors de sa culotte d’un geste rapide, sans cesser de contempler son visage au sourire provocant, désinhibé par la passion.

        La lumière ambrée du dehors nimbait son corps ravissant, et cette vision furieusement érotique alluma en lui une nouvelle flambée de désir. Elle se redressa sur les coudes alors qu’il lui ôtait ses escarpins. Dès qu’il eut fini, elle l’attira à elle, le happa entre ses bras et lui dispensa des baisers brûlants.

        — Comment ai-je pu croire que je voulais ton départ ? lâcha-t-il alors qu’elle caressait son torse.

        Serena s’attarda sur la fermeture de son pantalon ; ce faisant, elle effleurait sa peau de façon excitante.

        — Tu le penses vraiment ?

        — Oui.

        Il la renversa sous lui et se garda d’ajouter quoi que ce soit, sinon il en serait venu à parler d’émotions qu’il ne voulait pas explorer, de sentiments qu’il refusait d’admettre, et même d’éprouver.

        Le cœur de Serena s’était emballé. Nikos n’avait pas eu envie qu’elle s’en aille après leur été passionnel ! Cela voulait-il dire qu’il éprouvait des sentiments pour elle, même si ce n’était pas de l’amour ?

        Elle l’embrassa avec emportement, les mains agrippées à ses cuisses tandis qu’il pesait sur elle. Il laissa échapper un cri voilé. Il la voulait vraiment, pensa-t-elle, haletante. Il y avait entre eux tant de passion qu’un jour peut-être Nikos l’aimerait !

        Il pencha la tête et taquina la pointe d’un sein du bout des lèvres. Serena se cambra de plaisir. Après un temps d’arrêt, il descendit lentement le long de son ventre, sur lequel il fit jouer sa bouche. Savamment, il fit durer le plaisir avant de titiller son clitoris à petits coups de langue sensuels, tantôt appuyés tantôt légers. Au moment où Serena allait jouir, il lui écarta doucement les jambes et remonta vers elle. Il lui donna un baiser profond et intense, à lui meurtrir les lèvres. Elle sentit contre son sexe la chaleur de son membre et enroula ses jambes autour de ses reins.

        En douceur, il s’enfonça en elle. Les larmes aux yeux, elle se demanda s’il se contenait à cause du bébé. D’un geste instinctif, elle l’amena plus profond en elle, couvrit de baisers son cou et son visage. Nikos lui rendait ses caresses, les entrecoupant de mots grecs qu’elle ne comprenait pas ; mais elle s’envolait sur un nuage et avait envie de croire que c’étaient des mots d’amour, une promesse de bonheur.

        Jamais leur folle passion ne l’avait menée à tant d’abandon… Elle se cramponna à lui à l’instant de la jouissance ultime, cherchant à éterniser ce moment.

        — Tu ne repartiras jamais plus, murmura Nikos une fois qu’ils eurent repris leurs esprits.

        Elle perçut la dureté de son accent, sa volonté de contrôle. Le conte de fées était fini, pensa-t-elle, les yeux humides de larmes sous ses paupières closes. Nikos était toujours en colère. Avait-il désormais du ressentiment contre elle parce qu’elle faisait partie de sa vie sans qu’il l’ait vraiment voulu ? Avait-elle eu raison d’accepter son offre d’aider Sally, et d’établir ainsi avec lui, pour elle et son bébé, un lien qui ne se romprait plus ?
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        Le soleil entrait à flots par les fenêtres lorsque Nikos se réveilla. Il ne se levait jamais aussi tard ! se dit-il aussitôt. Il remua, et un soupir comblé de Serena titilla ses sens, raviva les souvenirs de la nuit écoulée. Il lui avait fait l’amour jusqu’à l’épuisement…

        — Bonjour, dit-elle d’une voix embrumée.

        Elle remua contre lui, attisant son désir. Jamais encore il ne s’était éveillé auprès d’une femme dans son lit. Il avait toujours quitté le lit de ses partenaires aux premières heures du jour, alors qu’elles dormaient encore. Ainsi, le message qu’il leur envoyait était clair. Et il ne mettait jamais une femme dans son propre lit afin de se rappeler qu’il devait éviter les liaisons au long cours.

        Pourquoi avait-il éprouvé le besoin d’amener Serena chez lui alors qu’elle ne demandait qu’à aller à l’hôtel ? Etait-ce parce qu’il allait l’épouser ? Parce qu’il voulait la garder près de lui maintenant qu’elle attendait son enfant ? Ou avait-il obéi à un besoin plus fort ?

        Il repoussa cette idée à l’instant même où elle lui traversait l’esprit et maudit le tour que prenaient ses pensées. Il ne s’était jamais posé ce genre de questions, avant. Que lui arrivait-il ?

        — Te sens-tu assez reposée pour faire une sortie ? demanda-t-il à Serena en rabattant les draps.

        Il se leva et, fuyant la tentation, gagna la salle de bains. Là, il s’aspergea le visage d’eau froide pour calmer ses ardeurs et sa passion persistantes. Ensuite, sous le jet d’eau glacée, Nikos ne put s’empêcher de repenser aux sensations que Serena éveillait en lui.

        Il n’avait pas seulement désiré cette femme, il avait aussi désiré des choses qu’il ne pouvait pas avoir. Dès leur première nuit ensemble, sur Santorin, il avait aspiré à quelque chose de plus, et chaque fois qu’il avait couché avec elle, ce besoin s’était affirmé avec une clarté accrue. Or il ne pouvait pas se laisser aller à cela. Il ne s’autorisait pas à éprouver autre chose que de la passion sensuelle, pour n’importe quelle femme — et pour Serena plus que toute autre. Sinon, il irait droit au désastre. Son passé ne prouvait-il pas qu’il était incapable de ressentir ou d’accepter l’amour ?

        Mal à l’aise, il ferma le robinet, s’essuya le corps et les cheveux, puis, les reins ceints d’un drap de bain, il regagna la chambre. Serena, à demi ensommeillée, n’avait toujours pas quitté le lit ; elle était plus ravissante que jamais avec sa chevelure rousse défaite.

        — Je croyais que tu irais au bureau.

        Elle se redressa et ramena le drap contre elle, l’air vulnérable. Nikos en eut le cœur soudain serré, mais il sourit de sa pudeur.

        — Pas aujourd’hui.

        — Et tes négociations ? Je croyais qu’elles étaient près d’aboutir ?

        — On est samedi. Et il faut qu’on nous voie ensemble.

        Il savait à quoi elle pensait. Sur Santorin, après leurs nuits d’amour dans le petit hôtel où elle était descendue, il quittait toujours la chambre à l’aube — pour aller pêcher, croyait-elle, excuse parfaite qui ne le contraignait à aucune explication.

        — Si nous devons sortir, j’aimerais bien visiter l’Acropole.

        Elle avait parlé avec excitation, et Nikos s’avisa qu’il ne l’avait pas vue aussi heureuse depuis son retour en Grèce. Pour la première fois, il se dit que ça pouvait peut-être marcher entre eux. A condition que Serena n’attende pas la seule chose qu’il ne pouvait donner : un engagement affectif.

        — Alors, je te suggère de te préparer.

        Il se retourna pour choisir des vêtements dans son armoire, abandonnant la serviette de bain sans se soucier de sa nudité. Il entendit derrière lui le petit soupir étranglé de Serena. Il en sourit. La passion de la nuit restait présente en elle comme en lui. S’il ne se dépêchait pas de sortir de la chambre, ils finiraient par passer la journée au lit. Ce qui était réservé aux amoureux…

        *  *  *

        Sur le chemin menant à l’Acropole, au côté de Nikos, Serena avait l’impression de rayonner. Le soleil était torride, mais moins que ses souvenirs de la nuit écoulée. La main blottie dans celle de son compagnon, elle sentait se raviver l’espoir. Ils avaient fait l’amour comme à leur première rencontre. Leur fiévreuse passion était donc toujours là, mais était-ce suffisant ?

        Autour d’eux, les nombreux touristes prenaient des photos et admiraient la vue sur les toits d’Athènes. Des enfants poussaient des cris joyeux en escaladant les rochers. A leur vue, elle percevait avec une acuité singulière sa situation présente : les origines de son enfant étaient aussi ici. De plus, en épousant Nikos, elle donnerait à sa sœur une chance de connaître elle aussi la maternité. Un élan de culpabilité la traversa.

        — Avons-nous choisi la bonne solution ? demanda-t-elle sans oser lever les yeux vers Nikos.

        Il lui serra la main plus fort et continua d’avancer.

        — Bien sûr, affirma-t-il d’une voix ferme et tranquille.

        Il l’entraîna vers l’un des rares coins d’ombre, un peu à l’écart d’un groupe de visiteurs plutôt bruyants. Elle attendit que le vacarme de leurs exclamations enthousiastes se soit calmé pour observer :

        — Je m’étonne qu’un homme comme toi ne soit pas encore marié.

        — Un homme comme moi ?

        Il la relâcha et fourra les mains dans les poches de son pantalon. Il semblait contrarié tout à coup, presque belliqueux. Malgré tout, Serena était résolue à éclaircir les doutes qui l’avaient taraudée à son arrivée, que leur nuit de passion avait refoulés pour un temps seulement, et qui se glissaient à présent dans son esprit tels des serpents se faufilant dans l’herbe.

        — Tu as tout, Nikos. De nombreuses femmes se sont sûrement jetées à tes pieds. Alors, pourquoi moi ? Et pourquoi maintenant ?

        — Pourquoi ? répéta-t-il de sa voix grave. As-tu vraiment besoin de poser cette question ?

        — Oui.

        Elle avait besoin de savoir s’il avait au moins un peu d’affection pour elle, une petite pointe d’amour. Sans cela, elle ne pensait pas pouvoir l’épouser. Et s’il lui en voulait, plus tard, quand il ne pourrait pas se rendre en célibataire à des soirées comme celle de la veille ? Et s’il tombait amoureux d’une autre femme ?

        — Parce que tu portes mon enfant. Mon héritier.

        — Il n’y a rien d’autre ? insista-t-elle, ignorant la colère qui pointait dans le regard bleu de Nikos.

        — N’est-ce pas une raison suffisante ?

        Il se détourna et posa les yeux sur la colline du Lycabette et la chapelle Saint-Georges qui se découpaient sur l’azur.

        — Est-il bien qu’on se marie uniquement pour le bébé ? lança Serena. Et notre enfant ? Devra-t-il grandir dans l’idée qu’il est l’accident qui nous a forcés à rester ensemble ?

        Toute la douleur de son enfance avait percé dans sa voix, mais Nikos demeura raide comme un piquet. Elle aurait voulu lui dire qu’elle connaissait cela par expérience, mais elle n’y arrivait pas, retenue par son sentiment de culpabilité.

        — Que veux-tu ? s’agaça Nikos. Une déclaration d’amour éternel ? Tu as accepté mes conditions. Tu as besoin autant que moi de ce mariage et de ce qu’il t’offre.

        Serena frémit à cette allusion au marché qu’il avait proposé. Elle n’en avait toujours pas parlé à sa sœur. L’idée d’annoncer à celle-ci qu’elle pourrait continuer son traitement était plutôt excitante, mais comment expliquer les dessous de ce qui apparaîtrait à Sally comme un miracle ? Et surtout, comment l’informer de sa propre grossesse ? Elle ne pourrait le faire que dans une conversation de vive voix.

        — Un enfant et une sexualité passionnée ne sont pas des bases pour un mariage. Que se passera-t-il quand cette passion mourra ?

        Nikos se tourna vers elle et lui saisit les mains, la forçant à lui accorder toute son attention.

        — L’amour meurt aussi, Serena.

        Ces mots graves, prononcés avec tant de conviction, amenèrent Serena à scruter le visage de son compagnon. Il était grave, sombre, et cela lui fit presque peur. Elle était sûre qu’il parlait par expérience. Elle aurait aimé le consoler, atténuer la douleur qui flottait dans ses yeux bleus.

        — Que s’est-il passé ? demanda-t-elle avec douceur.

        Nikos continua à la fixer sans répondre. Elle devina que la barrière impénétrable qu’il avait édifiée autour de lui venait de s’entrouvrir, qu’elle pouvait se glisser dans cette faille — si elle l’osait…

        — Tu trouveras ça sur le Net, j’en suis sûr, dit-il d’une voix tranchante.

        Elle se rappela son expression désolée lorsqu’il l’avait vue occupée devant son ordinateur, la veille en rentrant du bureau. Elle ne faisait pas de recherches sur lui à ce moment-là, mais c’était ce qu’il avait dû croire. Qu’y avait-il de si noir dans le passé de Nikos ? Que cherchait-il à éviter ?

        De nouveau gagnée par une obscure angoisse, elle murmura :

        — Je veux l’apprendre de ta bouche.

        Il s’écarta et fixa le paysage. Elle se rapprocha de lui, presque à le toucher. Presque seulement…

        — Je vivais à Athènes depuis deux ans, et j’avais investi tout mon temps dans Xanthippe Shipping, dit-il soudain. J’avais gagné l’argent que je voulais, et même plus. Enfin, tout allait bien. Jusqu’à ce que ma mère m’écrive.

        — Je ne comprends pas, dit-elle en posant la main sur son bras.

        Il lui jeta un regard farouche.

        — Vraiment ?

        Elle pensa à sa propre enfance gâchée, qui avait fait d’elle une jeune femme sur ses gardes, qui redoutait d’être blessée, fuyait les hommes. Elle secoua la tête.

        — Non, tu ne comprends pas ! s’emporta-t-il. Evidemment, puisque tu as eu le foyer heureux que tout enfant mérite.

        Il évoquait de trop près ce qu’elle gardait caché en elle, et qu’elle ne pouvait pas lui dévoiler. Aurait-elle pu lui dire qu’elle l’avait aimé au premier regard, alors qu’il la croyait motivée par l’appât du gain ? Et n’avait-elle pas elle-même confirmé ses soupçons en acceptant le marché et le mariage qu’il lui avait offerts ?

        — Tu ne sais rien de moi, susurra-t-elle. Et tu changes de sujet. Que s’est-il passé, Nikos ?

        — L’amour de ma mère est mort lorsqu’elle a rencontré un homme plus riche, capable de lui donner tout ce qu’elle voulait, lâcha-t-il d’un ton brutal. Elle m’a laissé avec mon père. Il se moquait de mon chagrin. Il s’est mis à boire pour oublier.

        Serena fut saisie par la dureté avec laquelle il avait accentué le mot « amour ». Elle s’écarta, consciente qu’il rejetait l’émotion intense qu’il avait éveillée en elle.

        *  *  *

        Les murs blancs de la chapelle Saint-Georges étaient noyés de soleil. Cette sortie, destinée à faire connaître à Serena un haut lieu touristique, s’était muée en exploration inattendue et indésirable de son propre passé.

        Nikos percevait fortement la présence de la jeune femme à côté de lui. La chaleur de son corps lui remémorait leurs échanges passionnés. Cette passion serait le fondement de leur mariage. Serena avait montré sa vraie nature en acceptant ce marché : elle était prête à tout pour avoir ce qu’elle voulait, et l’amour n’avait joué aucun rôle dans leur rencontre sur Santorin ; tout comme il n’en jouerait aucun dans leur union. Pour sa part, il ne pouvait lui offrir que du désir, rien d’autre.

        — Ma mère est partie sans un regard en arrière, reprit-il. Il vaut mieux qu’on se marie par convenance et pour le bien du bébé, Serena. Les émotions n’offrent rien de bon et viennent tout compliquer.

        Lors du retour de Serena sur son île natale, il s’était interrogé sur les motivations de celle-ci, sûr qu’elle connaissait son véritable statut social et recherchait ce qu’avait quêté sa propre mère en quittant le foyer familial. Ces doutes le travaillaient encore. Cependant, il avait une certitude : il ne serait pas une nouvelle fois victime de l’amour. Il veillerait sur Serena mais en aucun cas il ne s’exposerait au rejet, à la souffrance. Rien n’était comparable à une telle douleur, et les mots de sa mère le hantaient encore, dynamitant toutes les tentatives pour se racheter qu’elle avait faites au fil des ans.

        Serena s’éloigna de lui, posant avec précaution ses pieds entre les pierres éparses. Puis elle se retourna en lui adressant un sourire si solaire qu’il crut presque avoir rêvé la conversation qu’ils venaient d’avoir.

        — On continue la visite ?

        Il lui fut reconnaissant de cette diversion et la rejoignit. Il la prit par la main. L’émerveillement qu’elle manifesta devant le Parthénon un instant plus tard le toucha au plus profond de son être. Alors qu’elle posait les doigts sur les pierres millénaires, il constata qu’il était heureux malgré tout de passer la journée avec elle.

        Il se rappela leurs journées sur Santorin, où il n’avait vécu pendant quinze jours que pour son sourire, ses baisers, sa douceur et sa candeur si envoûtante. Mais jamais ils ne retrouveraient cela. Ces deux semaines estivales signifiaient aujourd’hui qu’il allait être père. Une pensée qui l’émerveillait autant qu’elle lui faisait peur…

        Plus le soleil s’élevait dans le ciel plus Serena semblait lasse, en dépit de ses sourires et de sa curiosité persistante. Nikos consulta sa montre et fut surpris de constater qu’ils avaient déjà passé tant de temps sur place.

        — Nous ferions mieux de partir, suggéra-t-il, inquiet pour elle. Le médecin va bientôt arriver à l’appartement.

        Le rendez-vous qu’il avait fixé avant de quitter Santorin était prévu dans une heure.

        — Un samedi ? s’étonna Serena. Il n’y a aucune urgence à ce que je voie un médecin.

        — Sans doute, mais le rendez-vous est pris. Il faut l’honorer.

        Il prit la jeune femme par la main et l’entraîna dans le flot de touristes. Il ressentait son hésitation. Ils auraient un peu d’intimité à l’appartement, pensa-t-il subitement. Il s’embrasa à cette idée.

        — Tu doutes encore que tu es le père ?

        Il se tourna vivement vers elle et constata qu’elle fixait le sol, comme pour éviter son regard.

        — Tu as beaucoup voyagé ces deux derniers jours et tu as reconnu avoir été malade pendant les deux premiers mois de ta grossesse. Alors, tu verras un médecin. Je ne veux pas que mon bébé coure le moindre risque.

        Elle s’immobilisa. Tout dans son attitude dénotait une hostilité scandalisée. Mais elle ne dit rien. Elle se remit à marcher à grands pas, comme si elle manifestait ainsi sa contrariété.

        *  *  *

        Serena répondit à toutes les questions du médecin grec, très consciente de la présence de Nikos derrière elle. Il n’avait pas confiance, c’était clair. Doutait-il que le bébé soit de lui, ou bien était-il sincèrement inquiet pour leur enfant ?

        Pendant que le docteur discutait en grec avec lui comme si elle n’était pas là, la colère la gagna. Après tout, c’était de son bébé qu’il était question !

        — Que dit-il ? demanda-t-elle avec aigreur.

        — Que tu dois te reposer et te détendre.

        — Oui, reposez-vous, enchérit le médecin dans son anglais marqué d’accent grec. Les nausées disparaîtront bientôt et vous vous sentirez à nouveau bien.

        Elle lui adressa un sourire reconnaissant, tout en se demandant comment elle pourrait un jour se sentir « bien » alors que l’homme qu’elle aimait n’avait pas d’amour pour elle.

        — Merci, dit-elle. Et désolée pour le dérangement.

        — Rien ne me dérange jamais quand il s’agit de Nikos. Il était comme un fils pour mon cousin, et il l’a rendu très heureux.

        Comme Nikos refermait la porte derrière le médecin et revenait dans le séjour, elle lui demanda d’un air intrigué :

        — De quel cousin parle-t-il ?

        — De Dimitri, pour lequel j’ai travaillé à mon arrivée à Athènes. Il a été un père pour moi.

        — Tu vois toujours tes parents ?

        — Mon père est mort quand j’étais adolescent, lui apprit-il d’un air fermé. Je ne l’avais pratiquement pas revu après le départ de ma mère. Comme je te l’ai dit, j’étais allé vivre chez mes grands-parents.

        Serena eut de la peine pour le jeune garçon qu’il avait été ; elle imaginait très bien ce qu’il avait dû ressentir. Ses propres parents n’avaient cessé de se disputer, de brandir des menaces de divorce, mais au moins ils avaient toujours été présents dans sa vie. Elle se souvint soudain de la petite maison blanche que Nikos lui avait montrée à Santorin, perchée sur la colline dominant la mer.

        — Et ta grand-mère ?

        — Elle m’a élevé et m’a donné tout ce qu’elle a pu, dit Nikos d’une voix bourrue. Je lui ai rendu la pareille quand mon grand-père est mort, et c’est à sa requête que j’ai gardé la petite flotte de bateaux de pêche.

        — C’est pour cette raison que tu aidais les pêcheurs quand on s’est connus ? Lorsque tu ne pouvais pas me dire la vérité ?

        Il acquiesça et gagna le balcon, mais Serena n’était pas prête à le laisser s’en tirer si aisément. Elle commençait à voir un schéma d’ensemble, qui n’expliquait toutefois pas pourquoi il avait éprouvé le besoin de passer avec elle cet absurde marché matrimonial. Elle se demanda ce que penserait la vieille dame du fait que son petit-fils épouse une Anglaise, enceinte par-dessus le marché.

        — Est-ce qu’elle approuvera ton mariage ?

        — C’est une femme très sage et avisée. Elle te dirait aussi de te reposer, de prendre soin de toi et du bébé.

        Serena posa une main sur son ventre, le cœur battant à la vue du désir qu’elle lisait dans les yeux de Nikos. Ce soir, la mettrait-il de nouveau dans son lit ? Lui ferait-il encore l’amour avec tant de douceur et de passion ?

        — Elle est au courant, pour le bébé ?

        Il secoua la tête.

        — Parce que tu doutes qu’il soit de toi ? lâcha-t-elle.

        Il la considéra d’un air glacial qui la fit frémir.

        — Je n’ai jamais douté qu’il soit de moi, Serena, déclara-t-il en venant s’asseoir près d’elle. Mais je ne suis pas certain que tu prennes soin de toi comme il convient. Tu n’aurais pas dû entreprendre ce long voyage toute seule. Tu aurais dû m’avertir depuis Londres, dès que tu as su ta grossesse ; je te l’avais demandé.

        Il se pencha et lui donna un petit baiser sur les lèvres.

        — Peu importe ce que tu as cru à mon sujet quand nous nous sommes connus, continua-t-il. Je ne voulais pas gâcher la pureté de notre rencontre, je te l’ai déjà dit. Parce que c’était spécial. A part.

        Serena posa une main sur la joue de son amant, qu’une barbe naissante rendait légèrement râpeuse. Elle savait bien que cette époque-là était révolue.

        — Tu aurais pu me dire la vérité, chuchota-t-elle.

        Pour toute réponse, il la happa entre ses bras et l’embrassa. Elle lui rendit son baiser, en espérant que son amour pour lui, cet amour dont il ne voudrait jamais, pourrait tout arranger.
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        Nikos était surpris de partager avec tant de facilité la vie de Serena. Pendant la semaine écoulée, il l’avait quittée chaque matin sur un baiser, s’arrachant au contact tiède de son corps pour partir au bureau. Il était content qu’elle suive le conseil du médecin et se repose, chaque jour plus resplendissante. Ce qui ne manquait pas d’avoir sur lui un drôle d’effet…

        Il lui semblait que cela avait l’allure d’une liaison authentique ; or il était passé maître dans l’art d’esquiver ce genre de relation. Pourtant, deux semaines d’été à Santorin avaient changé sa vie, le contraignant à affronter ses pires peurs. La peur de l’échec. Et plus encore, la peur de l’amour.

        Ce matin, les négociations qu’il menait depuis plus de trois mois avaient été finalisées. Il possédait aujourd’hui la plus grande compagnie maritime de Grèce, une flotte de navires marchands et de croisière qui prendraient la mer sous son pavillon. Il avait réalisé ses ambitions dans ce domaine. Il lui fallait maintenant conclure un contrat d’une tout autre nature, qui lierait Serena à lui définitivement.

        Mais d’abord il devait se rendre sur son île natale pour voir sa grand-mère. Il ne pouvait plus remettre cette visite, et il espérait que la nouvelle de ses fiançailles et de la naissance à venir n’était pas parvenue à celle qui l’avait élevé par un autre canal. Tourmenté par sa conscience, il avait fait préparer son jet et volait à présent au-dessus de la mer scintillante constellée d’îles.

        Serena s’était endormie presque aussitôt après le décollage. Il se sentit coupable : leurs nuits passionnées étaient-elles trop fatigantes pour elle ?

        A l’approche de Santorin, elle ouvrit les yeux et se redressa en lui décochant un sourire. Nikos eut aussitôt envie de l’embrasser, mais l’équipage avait déjà entrepris les manœuvres d’atterrissage. Il devrait attendre qu’ils soient seuls dans sa villa.

        — Nous sommes presque arrivés, lui dit-il.

        Il n’arrivait toujours pas à comprendre la joie qu’il avait à rentrer chez lui le soir et à passer les nuits dans ses bras. Il avait été stupéfié, toute cette semaine, de constater qu’il répugnait à la quitter le matin. Cela ne lui était jamais arrivé, avec aucune femme. Même cet été, lorsqu’ils avaient passé des nuits torrides à faire l’amour dans l’hôtel de la jeune femme, il se sauvait de la chambre aux aurores.

        Qu’y avait-il donc de changé ?

        Serena portait sa bague de fiançailles, ce qui confirmait à toutes et tous qu’il comptait l’épouser. Mais pourquoi, après avoir verrouillé son cœur, envisageait-il un mariage ? Il savait, au fond de lui, que ce n’était pas seulement parce qu’elle portait son enfant. Mais il n’avait pas envie de sonder ses sentiments. Il avait peur que tout cela soit détruit s’il cherchait à y voir clair, peur de voir se répéter l’histoire et d’être déclaré indigne de recevoir amour ou affection.

        Il fronça les sourcils, aux prises avec une pensée insidieuse qui lui fit oublier le reste. Serena était revenue à cause du bébé, en déclarant qu’elle avait fait ce voyage sans intention de rester. S’il n’avait pas exigé qu’elle l’informe d’une éventuelle grossesse, l’aurait-elle averti ? La réponse évidente qui se présenta à son esprit le soulagea aussitôt : elle était revenue en Grèce parce qu’elle savait qui il était ; elle l’avait toujours su. Elle était venue chercher ce qu’elle voulait : de l’argent pour sa sœur Sally.

        — Nikos ? murmura-t-elle, l’air interrogateur. Quelque chose ne va pas ?

        — Non. J’espère seulement que ma grand-mère n’est pas déjà au courant.

        — Est-ce possible ? s’enquit-elle d’un ton préoccupé.

        Il pensa aux articles que l’annonce de son mariage avait suscités, tout comme le contrat qu’il venait de conclure. Il serait miraculeux que sa grand-mère n’en sache rien. Que penserait-elle de lui, qui épousait une Anglaise après tout le mal que sa mère avait causé dans la famille ?

        — Je crois, oui. Elle habite un tout petit village, mais des gens informés lui en auront parlé. Les nouvelles mettent peut-être longtemps à arriver mais elles circulent vite.

        Il valait mieux que Serena se prépare à cette réalité. Sa grand-mère était une femme sage et avisée, qui n’apprécierait guère qu’on joue au plus fin avec elle.

        Il pensa à la petite maison modeste qu’elle habitait — plus attraction touristique que véritable demeure — et regretta qu’elle se montre si têtue, refusant de s’installer dans la villa qu’il lui avait fait construire sur l’île. Après des années de refus obstiné de sa part, il s’était résolu à en faire sa résidence quand il était sur Santorin au lieu de la laisser vide. Chaque fois qu’il s’y rendait, sa grand-mère en était avertie par avance.

        Comme Serena paraissait consternée, il refoula son propre malaise et la rassura :

        — Tout ira bien. De toute façon, c’est moi le coupable. J’aurais dû la prévenir.

        *  *  *

        Serena prit la main de Nikos alors qu’ils grimpaient le long escalier sinueux qui menait à la maisonnette blanche perchée au sommet de la colline. Elle était charmée par toutes ces petites constructions, blanches, rose pâle ou crème, dont certaines avaient des toits bleus en forme de coupole, typiques de la région.

        — Comment peut-on vivre aussi haut perché ? s’écria-t-elle en riant.

        Elle marqua un arrêt sur une plate-forme rocheuse comme suspendue au-dessus des maisons en contrebas, dont les toits semblaient autant de marches dégringolant vers la mer.

        — On s’habitue, dit-il d’un ton léger, le regard plein de sollicitude. Est-ce que tu te sens bien ?

        — Tout à fait bien, le rassura-t-elle en riant. Je voulais juste faire une pause pour admirer la vue.

        Elle se tourna vers la mer bleue et scintillante. Nikos vint se placer tout près d’elle. Dans une brusque bouffée de désir, elle pivota vers lui.

        — Comme ça, tu ne vois plus grand-chose, commenta-t-il avec un sourire.

        Elle l’entoura de ses bras et faillit soupirer de plaisir alors qu’il inclinait la tête pour lui donner un baiser doux. L’amour qu’elle lui portait ne cessait de croître. En de tels instants, elle avait l’espoir que l’homme dont elle s’était éprise retrouverait son chemin vers elle et l’aimerait un jour.

        — Si tu continues à m’embrasser ainsi, je ne m’intéresserai plus du tout au panorama. Où logeons-nous ? A l’hôtel ?

        — J’ai pris d’autres dispositions.

        Pendant la semaine écoulée, Nikos l’avait traitée en princesse, la comblant de cadeaux et lui faisant l’amour comme un dieu. Mais il n’avait jamais donné la moindre indication sur ce qu’il ressentait. Elle avait contenu ses sentiments pour lui, devinant qu’il n’aurait pas voulu entendre une déclaration, même dans les moments de folle intimité.

        — On peut savoir lesquelles ? s’enquit-elle d’un ton léger en lui donnant un petit baiser.

        — Patience, fit-il, avec un sourire empreint de désir.

        — Nikos ! l’interpella une voix féminine.

        En entendant cet appel, suivi d’un flot de paroles en grec, elle tressaillit et s’écarta d’un bond. Il partit d’un grand rire grave et sexy qui la mit en feu et lui donna envie d’être seule avec lui.

        — Ma grand-mère, expliqua-t-il.

        Il lança quelques mots à une vieille femme debout près d’une porte d’un bleu intense, environnée de superbes fleurs d’un rouge éclatant. Il reprit Serena par la main et ils franchirent les marches qui les séparaient encore d’une vieille dame menue, vêtue presque entièrement en noir, dont les cheveux gris étaient emprisonnés dans un fichu.

        Lorsque Nikos l’étreignit, Serena se tint à l’écart. Ils échangèrent en grec des phrases volubiles, puis la vieille dame se tourna vers Serena. Celle-ci, qui s’apprêtait à lui serrer la main, se retrouva prise entre ses bras et lui rendit son accolade.

        — Bienvenue, dit la grand-mère de Nikos en anglais, avec une expression chaleureuse et pleine de bonté.

        Elle s’adressa en grec à son petit-fils, qui traduisit :

        — Elle dit que tu es très belle, et elle regrette de ne pouvoir t’adresser en anglais que quelques mots.

        Serena rougit. Son regard alla de la grand-mère au petit-fils. Le beau visage de Nikos était détendu. Il avait l’air d’avoir laissé ses soucis derrière lui, à Athènes, comme si ici il pouvait être le vrai Nikos. Elle fut traversée d’un nouvel élan d’espoir.

        — Je ne m’attendais pas à ce qu’elle puisse me parler. Dis-lui que j’adore sa maison.

        La vieille dame hocha la tête d’un air entendu lorsque Nikos eut relayé le message. Tous trois passèrent la haute porte bleue pour entrer dans la cour. Serena embrassa du regard la série de pots de fleurs en pleine floraison et les jolies plantes grimpantes qui assaillaient les murs blancs de la cour.

        — Ma grand-mère a appris un peu d’anglais lorsque ma mère était ici, lui expliqua Nikos, mais elle n’a plus l’occasion de le parler depuis son départ.

        — Ta mère était anglaise ? lâcha Serena, les yeux écarquillés.

        Il serra soudain les mâchoires.

        — A moitié anglaise. Le seul legs dont je puisse la remercier, ce sont mes yeux bleus.

        Ces iris si ardents et sexy qui l’avaient séduite d’emblée… Serena s’était demandé de qui il les tenait, mais n’aurait jamais supposé que sa mère venait d’une famille anglaise.

        — Je n’en savais rien.

        Ils suivirent la grand-mère de Nikos qui, d’un geste et d’un sourire, les invitait à entrer. Ils pénétrèrent dans l’intérieur frais de la petite maison confortable. Nikos plaça une main sur le dos de Serena. Ce simple contact l’envahit d’un désir fou qui lui embrouilla les idées.

        Une extrémité de la maison faisait office de séjour, doté dans un angle d’une grande cheminée auprès de laquelle il devait faire bon se blottir pendant les fraîches soirées. A l’autre bout se trouvait une cuisine simple et ancienne, visiblement entretenue avec amour par sa propriétaire. Les étroites fenêtres ménagées dans les murs épais ne laissaient passer que peu de lumière, mais Serena était ravie d’être à l’abri du soleil impitoyable de l’île.

        — Détends-toi, lui dit Nikos de sa voix langoureuse, en la menant vers le seul fauteuil d’aspect confortable. La coutume est de déjeuner avec ma grand-mère quand je lui rends visite.

        Il lui remémorait de plus en plus le Nikos qu’elle avait connu durant l’été. Elle réalisa soudain qu’elle occupait sans doute le fauteuil de sa grand-mère. Elle allait le lui céder, confuse, lorsque la vieille dame lui sourit et fit un signe de dénégation. Elle alla s’asseoir devant la petite table tout en parlant à Nikos, qui s’affairait dans la cuisine. Il préparait le repas en leur tournant le dos, offrant à leur vue sa haute silhouette large d’épaules. En le voyant dans cet environnement familier, presque dépouillé de ce côté implacable qu’il utilisait comme un bouclier contre le monde, et tout particulièrement contre elle, Serena se sentit fondre, envahie d’amour.

        — Grand-mère dit que tu as droit au fauteuil en tant qu’invitée et que tu dois te reposer, lui précisa Nikos en se retournant. Elle est au courant.

        Serena rougit. La vieille dame rit tandis que Nikos reportait son attention sur sa tâche. Puis elle adressa un regard intense à Serena et se mit à lui parler d’une voix changée. Nikos traduisit :

        — Elle dit que tu détiens la clé.

        La clé de quoi ? se demanda Serena en fronçant les sourcils, frustrée de ne comprendre ni la langue d’origine ni le sens de la traduction. En guise de réponse, la vieille dame se pencha en avant comme pour s’assurer que sa visiteuse concentrerait son attention sur elle. Puis elle désigna Nikos, ensuite son propre cœur, et enfin Serena.

        Serena était de plus en plus perplexe et intriguée. Etait-ce un message positif ou négatif ? La vieille dame prononça encore les mêmes mots et répéta sa mimique. « Tu détiens la clé », avait traduit Nikos. Sans réfléchir, Serena posa une main sur son cœur puis la laissa glisser sur son ventre, où grandissait son bébé. Soudain, elle comprit : la grand-mère de Nikos pensait que le bébé était la clé du cœur de son petit-fils ! Hélas, Nikos n’avait pas de cœur…

        De nouveau, la main toujours posée sur son ventre, elle regarda la vieille femme, qui lui adressa un sourire entendu et inclina la tête en signe d’approbation.

        Nikos vint déposer sur la table un grand plat de salade aux olives et à la feta, rompant sans le vouloir, et sans apparemment y prendre garde, l’échange silencieux des deux femmes.

        — Le hors-d’œuvre, déclara-t-il. J’espère que tu as faim, Serena.

        Sa grand-mère vint s’attabler près de lui et Serena les rejoignit. Elle écouta Nikos tandis qu’il parlait, d’un ton et d’une voix très différents de ceux qu’elle lui connaissait. Ils avaient des ébats passionnés au lit, mais pendant le jour ils s’opposaient sans cesse tandis qu’elle luttait pour dissimuler ses sentiments véritables.

        — Ma grand-mère est heureuse pour nous, et elle sait que tu comprends, traduisit-il d’un air interrogateur.

        Serena était plus désorientée que jamais. Mais au moins la vieille dame se réjouissait-elle de la venue du bébé. Ce bébé qui, selon elle, était la clé du cœur de Nikos…

        *  *  *

        Cette visite était une réussite, et Nikos avait été rassuré de voir que sa grand-mère était enchantée et allait bien. Il employait des gens du cru pour veiller sur elle mais avait besoin de temps en temps de s’assurer par lui-même de son bien-être. Elle était la seule personne qui lui avait manifesté un amour inconditionnel, la seule qui ne l’avait jamais laissé tomber, la seule qu’il s’autorisait à aimer en retour sans se sentir en danger.

        — Nous allons partir, maintenant, dit-il, conscient de la fatigue de Serena.

        Il en fit part à sa grand-mère, qui les enlaça l’un après l’autre avec chaleur.

        Le soleil déclinait à l’horizon lorsqu’ils commencèrent à redescendre les marches.

        — Où va-t-on ? s’enquit Serena.

        — Dans un endroit où on pourra être seuls. Le trajet sur la côte ne sera pas long.

        Il l’attira contre lui. Pendant tout l’après-midi, il l’avait observée, attentif à ses moindres mouvements, en proie à un désir brûlant. A présent, il était bien décidé à l’emmener à sa villa pour un week-end de détente, pour se perdre dans la possession de son corps de rêve.

        Sa voiture attendait au pied de l’escalier, comme il l’avait demandé. Un instant plus tard, ils roulaient loin de son village natal, en pleine campagne. Il aimait ce paysage plein de caractère. Il s’y sentait chez lui, et c’était pourquoi il avait décidé que son enfant y grandirait, qu’il y vivrait avec Serena. Si elle restait… Car, quand elle aurait l’argent pour sa sœur, rien ne la retiendrait plus ici. Elle pourrait s’en aller, tout comme sa propre mère l’avait fait.

        La villa avait toujours été son refuge, un lieu où se mettre à l’abri du monde. Et il avait l’impression de s’ouvrir à Serena en l’emmenant dans sa retraite secrète. Il refoula cette sensation de vulnérabilité et se concentra sur la perspective d’une nuit de passion avec cette femme qui déchaînait en lui des sentiments inconnus. La gouvernante était sans doute partie depuis longtemps, il serait seul avec Serena.

        — Nous y sommes, dit-il en quittant la route pour s’engager dans une allée gravillonnée.

        Serena laissa échapper un soupir étranglé en découvrant la villa, dont la lumière du crépuscule éclairait les lignes modernes et nettes, en harmonie avec les maisons traditionnelles de la région.

        — C’est beau ! murmura-t-elle en descendant de voiture.

        Il la prit par la main et la mena vers le seuil.

        — C’est ici que notre enfant grandira.

        Ses propres mots lui firent l’effet d’un coup de poing à l’estomac. La villa qu’il avait fait construire deviendrait enfin un foyer. Un foyer pour sa famille, pour son enfant. Jamais il n’aurait cru cela possible !

        — Pas à Athènes ? demanda Serena qui entrait à sa suite.

        — Non, déclara-t-il fermement.

        Il était hors de question que son bébé grandisse ailleurs qu’à Santorin. Il voulait qu’il connaisse les bonnes choses qu’il y avait connues — et lui donner bien plus encore.

        — Mais… et tes affaires ?

        — Tu n’as pas à te soucier de cela.

        Il traversa le séjour spacieux, Serena sur ses talons, puis ouvrit les portes coulissantes pour révéler la piscine, éclairée par des lumières ambrées.

        — J’ai un bureau ici, relié à celui d’Athènes par tous les moyens de communication disponibles, précisa-t-il.

        Il comptait passer beaucoup plus de temps sur l’île. Sa grand-mère ne rajeunissait pas, et il voulait être là pour son bébé. Il voulait aussi être avec Serena — pensée qui l’avait secoué quand il en avait pris conscience. Il n’avait pas connu l’amour d’une mère mais en épousant Serena il pouvait s’assurer que le passé ne se répéterait pas. Et il espérait qu’en étant présent pour son bébé dès le jour de sa naissance il serait capable de l’aimer comme son propre père l’aurait dû.

        — Vous aurez tout ce que je peux donner, mon enfant et toi.

        Il nota l’expression soudain hésitante de Serena, qui le mit mal à l’aise. Doutait-elle autant que lui qu’il puisse aimer leur enfant ?
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        La réalité de la situation commençait à s’imposer à Serena. Nikos voulait qu’elle élève ici leur bébé tandis qu’il retournerait à Athènes et continuerait à vivre comme avant. Elle fut submergée par une déception profonde, qui lui fit oublier le faible espoir qu’elle avait conçu dans l’après-midi.

        La villa était d’une beauté époustouflante. Mais elle s’en moquait si l’homme qu’elle aimait n’y vivait pas. Elle ne voulait pas du Nikos impitoyable qu’elle avait retrouvé en revenant à Santorin, elle voulait l’homme dont elle était tombée amoureuse trois mois auparavant, et qu’elle avait de nouveau entrevu tout à l’heure.

        Dans l’attitude de Nikos envers sa grand-mère, elle avait lu une véritable affection. Alors, comment pouvait-il être si différent — et indifférent — maintenant ? Comment pouvait-il la mettre à l’écart ?

        Elle s’assit à la table proche de la piscine. Après la semaine qu’ils venaient de passer à Athènes, elle avait commencé à penser que ses craintes antérieures n’étaient pas toutes fondées. Même s’ils avaient conclu un simple marché, elle avait espéré qu’ils pourraient un jour être heureux ensemble. Et voilà qu’il manifestait l’intention de la reléguer ici tandis qu’il vivrait à Athènes. Pas question ! Autant, dans ce cas, élever le bébé en Angleterre comme elle l’avait envisagé au début. Au moins, elle serait près de sa sœur.

        — C’est un endroit idéal pour élever une famille.

        Elle tressaillit en entendant la voix de Nikos et se tourna vers lui. Il avait le regard perdu vers l’obscurité qui noyait les jardins.

        — Une famille ? lâcha-t-elle, saisie par ce mot inattendu.

        — Oui, une famille, confirma-t-il, tendu.

        Ainsi, pour lui, la décision était prise… Cela ne signifiait pas qu’elle devait rester. D’autant qu’elle se rappelait avec acuité l’insistance de Nikos à vouloir l’épouser en échange d’argent pour Sally. Comment avait-elle pu mettre de côté cet odieux chantage pendant cette semaine à Athènes ?

        Parce que tu l’aimes encore plus profondément qu’avant, fut la réponse qui jaillit dans son esprit.

        Elle se leva, nerveuse et mal à l’aise à cette idée. Leurs regards se croisèrent pendant un court instant. Celui de Nikos était résolu, farouche. De son côté, elle avait sans doute un regard doux et tendre, plein d’inquiétude pour l’avenir et d’amour pour le père de son bébé. Serena voulut lui dire qu’elle ne désirait pas vivre ici la vie d’une épouse recluse. Mais alors qu’il avançait vers elle, le regard enfiévré de désir, toutes ses pensées cohérentes s’évanouirent.

        — Toi et le bébé, vous êtes ma famille, maintenant, et vous vivrez ici, dans tout le luxe que vous voudrez.

        — Mais… et ta grand-mère ? bafouilla-t-elle, un peu perdue, tandis qu’il la prenait dans ses bras.

        Comment pouvait-il attendre qu’elle vive ici, dans cet endroit magnifique, alors que sa grand-mère ne possédait qu’une toute petite maison vieillotte ?

        — Elle sera enchantée que tu habites ici.

        Elle tenta de résister à la tentation, résolue à ne pas se laisser détourner par les baisers de Nikos et ses regards enjôleurs. Il sourit. Seigneur… Il était si fascinant avec ses yeux si bleus, si sexy !

        — C’est elle qui devrait profiter de tout ce luxe, s’écria-t-elle en haussant le ton malgré elle.

        Il était si injuste que la vieille dame reste dans sa maisonnette alors qu’il lui offrait à elle cette fabuleuse villa ! Avait-il donc le cœur si sec ? Comment avait-il pu laisser la pauvre vieille dame dans sa petite maison surplombant la mer ?

        — Tu es toujours aussi soucieuse des autres ? lui demanda-t-il d’une voix rauque, dans laquelle perçait une pointe d’humour.

        Elle n’eut pas le temps de répondre, il avait déjà écrasé ses lèvres sur les siennes. Incapable de lui résister, elle céda au trouble éperdu qui s’était accumulé entre eux pendant l’après-midi et lui rendit son baiser avec toute la violence de son désir et de son amour.

        Interrompant leur échange, le visage rapproché du sien, il murmura :

        — C’est ce que j’aime chez toi.

        Serena tressaillit, eut un faible sourire, et le chagrin envahit son cœur. Entendrait-elle un jour de véritables mots d’amour dans la bouche de Nikos ? D’amour pour elle ?

        — Ce n’est pas juste, soutint-elle, résolue à changer de sujet. La maisonnette de ta grand-mère est si ancienne !

        — Tu crois que je n’ai pas essayé de le lui dire ?

        Le regard de Nikos s’était radouci, mais elle ne fut pas convaincue. Après tout, un homme capable d’exercer un chantage au mariage était capable de tout.

        — C’est un endroit adorable mais sans confort moderne, et puis il y a toutes ces marches à grimper…

        — Elle ne quitterait pas son « adorable maisonnette », pour reprendre tes mots, pour tout l’or du monde. J’ai fait bâtir cette villa pour lui faire une surprise, mais elle est très têtue, et habituée à un logement qu’elle occupe depuis de nombreuses années. Quand j’ai compris qu’elle ne déménagerait pas, j’ai engagé de jeunes villageois pour l’aider en toute discrétion.

        — Tu n’es peut-être pas aussi impitoyable qu’on le dit, commenta-t-elle doucement.

        Il se rembrunit.

        — Ne t’y trompe pas. Je suis tel qu’on le prétend.

        C’était un avertissement, et il la désespéra encore un peu plus. Non, jamais Nikos n’éprouverait d’amour pour elle.

        — As-tu jamais aimé ? demanda-t-elle étourdiment.

        Elle se maudit aussitôt d’avoir laissé échapper de tels mots.

        — Non, dit-il, réprimant mal son irritation.

        Elle accusa le coup. C’était difficile à encaisser, alors qu’il gardait par ailleurs un silence obstiné sur ce qui le rattachait à elle. Elle évita son regard, mais il la tenait enlacée et elle ne pouvait pas se libérer. Physiquement et affectivement, elle restait sa prisonnière.

        Il la prit par le menton, lui renversa la tête et posa sur elle un regard obscurci par le désir.

        — Ne perds pas ton temps à chercher l’amour, Serena. Notre mariage n’est qu’un contrat, pour le bien de notre bébé. Je veux que mon héritier soit légitime. Le reste ne compte pas.

        Serena tenta de reprendre ses esprits. Elle avait accepté ce marché. Elle avait à présent la confirmation qu’elle devait se montrer capable, comme elle l’avait déjà décidé, d’avoir assez d’amour pour deux.

        Elle hocha la tête. Le sourire de Nikos se teinta de soulagement, comme s’il avait craint qu’elle soit plus exigeante à son égard, qu’elle demande plus qu’il n’était prêt à donner. Il lui effleura les lèvres du bout du pouce. Elle ferma les yeux et décida de savourer son plaisir.

        « Sois courageuse, audacieuse ! » Le conseil de Sally surgit dans son esprit. De toute façon, elle n’avait rien d’autre que son amour, son courage, et la perspective du bonheur de sa sœur.

        — Concentrons-nous sur nous, sur le moment, murmura-t-elle, sans réaliser qu’elle avait parlé à voix haute.

        Nikos l’attira contre lui pour s’emparer de sa bouche avec passion. Elle réagit avec une intensité égale. Si elle ne pouvait pas lui déclarer son amour, elle pouvait le lui montrer d’une autre manière. Ce soir, elle serait courageuse, audacieuse.

        *  *  *

        Nikos interrompit leur baiser et laissa échapper des paroles en grec d’une voix rauque. Serena n’avait aucune idée de leur sens, mais elle imagina que c’étaient des mots d’amour et elle lui prit la bouche de ses lèvres avides. Elle empoigna sa chevelure épaisse et brune, emportée par la violence de son désir. Ce soir, c’était elle qui mènerait la danse érotique, pour lui montrer ce qu’il pouvait avoir si seulement il s’ouvrait à elle.

        Il lâcha d’autres paroles en grec, contre sa bouche. Sa main vint envelopper un de ses seins, puis en titilla la pointe entre le pouce et l’index.

        — Je crois qu’on devrait rentrer, dit-il.

        Enveloppée dans un désir brûlant, Serena eut l’impression d’entendre la voix de Nikos de très loin. Et se révélait incapable de prononcer un mot, suffoquée par l’émotion, par la puissance de son attirance pour lui. Comme s’il l’avait perçu, il la souleva dans ses bras et l’emporta vers l’intérieur de la maison. Il gravit un large escalier et pénétra dans une vaste chambre.

        — Ça devient une habitude, plaisanta-t-elle en gardant un ton léger.

        Elle échappa à son étreinte pour se placer devant lui. Ils échangèrent un regard brûlant. Elle eut le sentiment qu’il se débattait avec des sensations aussi intenses que les siennes. Elle éprouva le besoin de lui montrer qu’elle pouvait être aussi impitoyable que lui, qu’elle pouvait prendre ce qu’elle voulait. Posant les mains sur son torse, elle le força à reculer, l’accula contre le lit, le contraignit à s’y asseoir. Il haussa les sourcils alors qu’elle affirmait encore sa domination en chevauchant ses jambes ; elle plaqua sa bouche sur la sienne en un baiser audacieux. A travers le tissu, elle se frotta contre son érection. Il lâcha un gémissement rauque. Elle le renversa en arrière sur le matelas en continuant à l’exciter.

        Les mots en grec qu’il laissait échapper de ses lèvres, éraillés et empreints de passion, avaient tant de force érotique ! Une fois encore, elle voulut s’imaginer que c’étaient des mots d’amour.

        — Voilà ce que nous avons, chuchota-t-elle. La passion et le plaisir.

        Les mains de Nikos se faufilèrent sous sa robe, sur ses jambes nues. Elle s’immobilisa, anticipant un contact intime. Quand la caresse vint, elle l’accueillit avec un spasme de volupté. Il exaspéra son plaisir, malgré la fine barrière que lui opposait sa culotte, et elle crut défaillir.

        Elle s’écarta prestement de lui pour s’attaquer à la fermeture de son jean. Les grandes mains de Nikos l’immobilisèrent dans son geste.

        — Laisse-moi faire, suggéra-t-il d’une voix terriblement sexy.

        Elle accéda à la requête, et il se débarrassa de son pantalon avec des gestes rapides. Elle fixa son boxer tendu par son érection puis adressa à son amant un coup d’œil expressif en haussant les sourcils. Nikos se mit à rire, d’un rire grave et qui la troubla autant qu’une caresse.

        — Tu révèles une nouvelle facette, dit-il. Elle me plaît.

        Avant qu’elle ait pu trouver une réplique, il s’était débarrassé du boxer. Il se rallongea, la sollicitant du regard, la mettant au défi de reprendre le contrôle. Elle n’eut pas besoin d’une deuxième invite. Elle l’aimait et, pour une fois au moins, voulait lui montrer tout son amour. Elle le chevaucha de nouveau, se colla intimement à lui en savourant la chaleur de sa chair aussi brûlante que la sienne. Mais ce n’était pas suffisant…

        Levant les bras, Nikos agrippa les fines bretelles qui striaient ses épaules et tira. Il arracha d’un seul mouvement le haut de sa robe et son soutien-gorge. Les seins de Serena, libérés, exposèrent leurs pointes raidies. Elle oscilla vers lui avec un soupir de volupté alors qu’il happait un bout rosé entre ses lèvres. Tout en titillant avec sa langue un téton, puis l’autre, Nikos s’attaqua à sa culotte, jusqu’à ce que le mince tissu cède et se déchire. Serena laissa échapper un soupir quand le membre érigé de son partenaire frotta contre son sexe offert.

        Il posa les mains sur ses hanches et la retint contre lui. Il lui avait laissé croire qu’elle menait la danse, mais c’était lui qui prenait la direction de l’échange.

        — Nikos…, haleta-t-elle, secouée d’un frisson voluptueux.

        Il se renversa sur le lit, la clouant sous son regard intense. Puis il la plaça comme il le désirait en la tenant toujours par les hanches, et s’enfonça d’un virulent coup de reins en elle. Alors, ils cédèrent à l’urgence inouïe de leur désir.

        Serena lâcha un cri étouffé et ferma les yeux — elle imaginait mieux, ainsi, qu’il l’aimait autant qu’elle et qu’il était dévoré par le même besoin sensuel.

        — Ne t’arrête pas, hoqueta-t-elle en ondulant le long de son membre.

        Ses mouvements arrachèrent un râle de plaisir à son amant. Elle accéléra le mouvement, en proie à une frénésie sexuelle inédite, envahie à chaque poussée de Nikos par des sensations si aiguës qu’elle avait presque peur de s’y abandonner, entraînée de plus en plus haut vers les sommets du plaisir.

        — Nikos ! lâcha-t-elle d’une voix étranglée.

        Elle renversa la tête en arrière alors qu’il allait et venait en elle, au même rythme qu’elle dans une danse érotique nouvelle et excitante.

        Serena eut soudain l’impression que tout se dilatait puis explosait autour d’elle. Elle perçut le râle de Nikos, les mots qu’il criait en grec. Elle ne savait pas ce qu’il disait, et cela lui était égal. Emportée dans son extase, elle dit dans un souffle :

        — Nikos, je t’aime…

        *  *  *

        Nikos enveloppa Serena de ses bras alors qu’elle s’effondrait contre son torse. Il était surpris de s’être comporté avec cette sauvagerie. Chaque fois qu’ils avaient fait l’amour, il avait été doux, et même précautionneux. Mais elle l’avait si bien excité qu’il avait perdu le contrôle, il s’était déchaîné…

        Il lui avait laissé croire qu’elle dirigeait les opérations parce qu’il y prenait plaisir, mais c’était devenu trop violent et intense, alors il avait repris les commandes. Le cœur de Serena battait si fort qu’il en percevait les bruits sourds. Puis, soudain, les mots qu’elle avait lâchés dans l’intensité de son plaisir s’imposèrent enfin à lui.

        « Je t’aime. »

        Il en eut le souffle coupé. Et, comme si elle avait perçu le changement qui s’opérait en lui, la jeune femme se déplaça vers le bord du lit, s’y assit et le contempla de ses grands yeux verts dilatés, dans lesquels il crut voir perler des larmes. Elle ne disait rien. Elle attendait.

        Soudain calmé et immobile, dépouillé de la passion qui l’avait déchaîné un instant plus tôt, Nikos eut la certitude qu’elle ne pouvait pas l’aimer. Elle ne devait pas l’aimer. Il ne voulait pas de son amour. Cela ne mènerait qu’au désastre.

        — Je t’aime, Nikos, redit-elle dans un murmure tremblotant.

        — Tu m’aimes ? lâcha-t-il, mi-sarcastique mi-incrédule.

        D’un bond, il fut hors du lit et enfila son jean. L’expression horrifiée de Serena aurait dû le peiner, ou du moins provoquer un sentiment de culpabilité ; or il n’éprouvait rien de cela. Il devait à tout prix tenir Serena à distance. Et pas seulement pour la préserver. D’ailleurs, le fait qu’il ne se sente nullement coupable ne prouvait-il pas de manière irréfutable qu’il était incapable d’aimer quelqu’un et indigne d’être aimé ? Cela confirmait tout ce qu’il avait vécu d’angoisse et de souffrance depuis le départ de sa mère.

        — Oui, Nikos, j’ai pour toi de l’amour.

        Serena avait parlé d’une voix plus ferme, cette fois, et tout en rajustant sa robe, elle le défia de ses prunelles flamboyantes.

        — L’amour, tu ne sais pas ce que c’est, riposta-t-il. Tu n’as aucune idée de son pouvoir destructeur, de la vulnérabilité dans laquelle il te plonge.

        Il traversa la pièce pour allumer. Il lui fallait à tout prix insuffler un peu de rationalité dans leur conversation — qu’il aurait préféré éviter toutefois.

        — Tu es injuste ! s’écria-t-elle avec colère, en se levant à son tour.

        — Serena, tu as grandi dans une famille rassurante, tu as connu le côté léger de l’amour.

        — Tu ignores tout de mon enfance, Nikos !

        Nikos fronça les sourcils, désarçonné. Il tenta de se rappeler ce que la belle Anglaise lui avait dit de sa famille. En fait, il savait seulement que sa sœur voulait désespérément un enfant.

        — Tu es assez proche de ta sœur pour connaître son désir de maternité et pour avoir accepté ma proposition afin de lui venir en aide, dit-il d’une voix que la colère et la confusion rendaient tranchante.

        — Si j’ai accepté de t’épouser, c’est parce que j’étais dévorée de culpabilité. J’avais reçu par accident ce que Sally désirait le plus : un enfant. Elle essayait en vain d’en avoir un depuis des années. Comment aurais-je pu vivre sereinement avec ça ?

        Ces derniers mots le secouèrent, lui coupant presque la respiration. Des soupçons l’envahirent (aurait-il fait fausse route à propos de Serena ?) ; il s’efforça d’affronter sa souffrance et son chagrin.

        — Donc, c’est uniquement pour aider ta sœur que tu as consenti à devenir ma femme ?

        — Oui.

        Voilà qui confirmait qu’elle n’avait jamais voulu l’épouser, ni qu’ils élèvent leur bébé ensemble. Alors pourquoi était-elle venue lui apprendre la nouvelle en Grèce ?

        — C’était ton plan, hein ?

        — Je ne comprends pas de quoi tu parles, Nikos. Je n’avais aucun plan. Je voulais t’annoncer que tu allais être père, c’est tout. Je te prenais pour un pêcheur, et je n’attendais rien de toi. Pas financièrement, en tout cas.

        — Mais, dès que tu as su qui j’étais, tu as accepté ma proposition.

        Elle haussa un sourcil — à l’idée sans doute que son avenir avec lui et ses rêves de fortune allaient lui échapper.

        — Tu plaisantes ? articula-t-elle enfin.

        — Bon sang, Serena, tu t’es payé ma tête ! Tu as cherché le moyen de tirer le meilleur parti de toute cette affaire dès notre séparation, dès que cet enfant a été conçu.

        — C’est faux ! J’ai cru que les choses pourraient s’arranger entre nous. Alors que, toi, tu m’as fait subir ton chantage. Tu ne m’as laissé aucun choix. Comment aurais-je pu rentrer et afficher ma grossesse devant ma sœur après avoir, si je t’avais repoussé, écarté son ultime chance de devenir mère ? Tu m’as contrainte, tu m’as mise dans la pire des situations. Et je ne le supporte plus.

        Avant même que Nikos ait pu réagir, elle avait quitté la pièce. Il faillit partir à sa poursuite mais se ravisa. Elle n’irait nulle part. Il était près de minuit, et elle savait à peine où elle se trouvait. Une pause, un moment de calme, valait sans doute mieux. Pour tous deux. Demain, ils prendraient des dispositions pour aller de l’avant. Ils se marieraient pour assurer au bébé une naissance légitime. Ensuite, il partagerait son temps entre Londres et Athènes s’il le fallait, pour voir son enfant grandir. Car pour le moment il ne se souciait que de ce bébé.

        *  *  *

        Serena était assise dans l’obscurité du séjour ; seules les lumières du dehors qui filtraient par les fenêtres apportaient un peu de clarté. En plein jour, elle serait partie tout de suite, sans regarder en arrière. Elle était consciente que sa déclaration d’amour avait fait à Nikos l’effet d’une douche froide.

        Elle frissonna malgré la tiédeur de l’air et repensa à cet instant où son amant était redevenu glacial et insensible. A ce moment, elle perçut un mouvement derrière elle. Elle se força à ne pas se retourner. Au bout d’un moment, le silence songeur et morose de Nikos finit par avoir raison de sa volonté.

        — Que veux-tu ? demanda-t-elle en soupirant, trop lasse pour soutenir une dispute mais résolue à rester forte.

        Elle était blessée d’être accusée d’avoir utilisé le bébé comme un outil de chantage alors que c’était Nikos lui-même qui avait eu recours à la manipulation. Il y avait eu d’abord le mensonge sur son identité, puis sa froide demande en mariage et le chantage qu’il avait fait peser dans la balance. Il savait qu’elle était obligée d’accepter. Qu’est-ce qui l’avait rendu cruel à ce point ?

        Il vint se placer devant elle, masquant la faible lumière.

        — Je veux mon enfant, Serena, lui dit-il. Tu n’aurais pas dû venir en Grèce quêter un accord avec moi. Je ne négocierai pas mon droit à être père.

        Le mépris dans la voix de Nikos l’anéantit encore un peu plus. Il n’y avait décidément plus d’espoir. Quant à l’amour, inutile d’y songer, il n’y en avait jamais eu.

        — J’ai découvert trop tard que tu étais un puissant homme d’affaires avec un cœur de granit. Je regrette amèrement de ne pas l’avoir su plus tôt car dans ce cas je ne serais pas revenue. Tu as menti dès notre rencontre. Je t’ai pris pour un autre homme, un homme qui n’existe pas. Tu t’es arrangé pour que j’y croie, mais ce personnage n’était qu’un moyen pour me séduire.

        Elle ne put s’empêcher de frémir sous son regard insensible.

        — Tu es journaliste, fit-il observer. Que voulais-tu ? Que je te raconte ma vie pour que tu puisses ensuite la répandre dans le monde entier ?

        — J’écris des récits de voyage, Nikos ! C’est loin de faire de moi une journaliste ! De quoi as-tu donc si peur ? Pourquoi te caches-tu ?

        Elle ne s’expliquait pas son inquiétude au sujet des médias, même si elle avait en effet constaté que des paparazzis s’étaient intéressés à eux, à Athènes.

        — Tu es un homme d’affaires en vue, cela ne date pas d’hier : tu dois comprendre leur curiosité, non ? D’autant que tu viens de conclure un énorme contrat.

        Il la fixa en plissant les yeux, le regard flamboyant de colère.

        — Je n’ai peur de rien. J’aime préserver ma vie privée, voilà tout.

        — C’est de ta mère qu’il s’agit ? osa Serena.

        Après tout, elle n’avait plus rien à perdre. Elle allait partir, rentrer en Angleterre, alors autant satisfaire sa curiosité.

        — Si j’exposais mon passé, je la réintroduirais dans ma vie. Et je n’en ai aucune envie, malgré tous les efforts qu’elle fait pour y parvenir.

        — Pourquoi veux-tu la bannir de ta vie ? C’est ta mère.

        — Elle a renoncé à ce titre en me reniant.

        Si Serena fut frappée par la véhémence farouche de Nikos, elle évita de s’appesantir sur le sujet. Elle voulait partir d’ici, un point c’est tout. Elle avait essayé d’aimer Nikos, mais elle était à bout, épuisée d’user ses propres sentiments sur le mur de son insensibilité.

        — Je ne peux pas rester ici, dit-elle en désignant d’un geste le luxueux décor. Pas dans ces conditions.

        Confrontée au visage sombre de Nikos, Serena se demanda comment elle avait pu le prendre pour un homme doux et tendre, pour un humble pêcheur. En cet instant, il avait la dureté du marbre. Elle cilla, s’efforçant de le voir tel qu’il était. Celui qu’elle avait aimé, auquel elle avait donné sa virginité et son cœur, n’était qu’un mirage. Tout comme celui qui l’avait comblée au lit avec tant de passion pendant la semaine écoulée.

        — Que les choses soient claires, lui asséna-t-il, brisant le silence tendu, tu ne contesteras pas mes décisions.

        Elle raffermit sa résolution. Elle ne pouvait plus rester ici, ni même en Grèce. Elle préférait rentrer en Angleterre et affronter la désapprobation de sa famille plutôt que de se soumettre à la domination du vrai Nikos. Elle espéra que Sally la soutiendrait, que tous ensemble ils trouveraient le moyen de financer d’autres fécondations in vitro. Il était impossible que Nikos soit le seul recours.

        Elle voulut lui dire qu’elle partait, pourtant les mots s’étranglèrent dans sa gorge alors qu’il s’approchait d’elle. Son beau visage s’était un peu radouci, laissant entrevoir à Serena l’homme qu’elle aurait tant désiré qu’il soit. Et qui hélas n’existait que dans son imagination…

        — Tu peux vivre à Londres si tu le souhaites, déclara-t-il, et avoir quand même l’argent nécessaire à ta sœur. Mais tu m’épouseras.

        Il leva la main et lui caressa la joue. Elle ferma les yeux, déterminée à ignorer la bouffée de désir qui la traversait.

        — Je ne peux pas, Nikos, lui dit-elle en rouvrant les paupières. Je ne peux pas vivre ainsi et je ne peux pas t’épouser.

        Si elle acceptait son marché, elle ne ferait pas preuve de courage ; bien au contraire, elle agirait de manière inconséquente. Elle élèverait son enfant dans l’ambiance d’insécurité et de culpabilité qu’elle avait connue. Mieux valait n’avoir qu’un seul parent qui vous portait un amour inconditionnel plutôt que de réaliser un jour qu’on était responsable du malheur d’un couple.

        Nikos retira la main de sa joue et se redressa d’un air dominateur.

        — Je refuse que mon enfant soit un bâtard. Il s’agit de mon héritier.

        — Notre enfant n’est pas un objet de marchandage. Je ne t’épouserai pas, Nikos. J’ai commis une énorme erreur, et je pars. Maintenant.
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        Dominé par une folle fureur, Nikos resta cloué sur place.

        Serena s’en allait !

        Le souvenir de sa rancœur enfantine se mêla en lui avec la colère qu’il avait toujours ressentie contre sa mère. Il l’avait aimée, comme n’importe quel petit garçon. Mais, quand la seule femme qui n’aurait jamais dû lui tourner le dos l’avait abandonné, cela avait ouvert une blessure qui jamais ne se refermerait. Au point qu’il s’était juré de ne jamais aimer personne.

        Le chagrin qui le ravageait en ce moment alors qu’il toisait Serena était inédit et infiniment plus intense. Il tenta à toute force de ne rien éprouver pour la jeune Anglaise, mais il ne pouvait pas revenir en arrière. A la seule idée qu’elle le quittait, un grand vide s’était déjà ouvert dans sa vie. Et ce n’était pas seulement parce qu’elle emmènerait leur enfant et le priverait de sa paternité. Il décelait autre chose en lui. Quelque chose qu’il ne pouvait pas admettre.

        — Ce n’est pas ce que tu as accepté, dit-il, mâchoires serrées.

        Elle se leva et vint vers lui d’un air implorant.

        — J’ai seulement consenti à t’accompagner à Athènes.

        Serena s’arrêta à quelques pas de lui, comme si elle craignait d’être contaminée par sa colère.

        — Tu portes ma bague, argua-t-il.

        Il n’arrivait toujours pas à faire un mouvement. Serena l’avait déjà quitté une fois à cause de sa froideur, de son insensibilité, et elle voulait récidiver !

        — Cette émeraude ne signifie rien : tu ne me l’as donnée que pour la galerie ; pour convaincre la bonne société athénienne et la presse. Ton seul but était d’éviter les commérages et de ne pas compromettre ton offre de rachat.

        Elle baissa la tête sur l’émeraude à son doigt. Ses cheveux flamboyants lui encadraient le visage, établissant une sorte de barrière de feu entre elle et lui.

        — Tu ne peux pas démentir cela, n’est-ce pas ? reprit-elle en le regardant d’un air franc et peiné.

        — Pourquoi le devrais-je ?

        Enfin capable de bouger, de s’arracher au magnétisme de Serena, il gagna l’espace cuisine, avant de se tourner face à elle.

        — Fais ce que tu crois devoir faire. Mais n’oublie pas ceci : tu ne m’éloigneras jamais de mon enfant.

        — Tu n’en voulais même pas ! s’écria-t-elle avec un geste d’exaspération. Tu l’as toi-même reconnu. Si tu ne m’avais pas menti sur la personne que tu es, je ne serais jamais revenue.

        — Comment ça, tu ne serais jamais revenue ?

        — Un homme d’affaires avisé peut affronter certaines choses, mais il en va différemment d’un pêcheur qui peine à gagner sa vie.

        — Vraiment ? Un père est un père, quel que soit son métier ou son statut social.

        — Bon sang, Nikos ! Je suis revenue parce que je considérais que tu avais le droit de savoir, même si tu ne voulais ou ne pouvais pas être un véritable père pour mon bébé.

        Elle marqua une pause. Il se prépara à l’inévitable, les poings serrés.

        — Cela ne peut pas marcher, continua-t-elle. Je ne peux pas vivre ainsi, ni faire ça à mon bébé. Je sais ce que c’est de n’être que « l’accident » qui a forcé ses parents à vivre ensemble.

        Elle avait parlé avec une force passionnée qui fit vibrer dans le cœur de Nikos une corde que nul n’avait encore touchée. Mais cela le mit aussi en colère. Serena avait été entourée par deux parents : comment pouvait-elle rejeter le blâme sur eux parce qu’elle voulait maintenant le quitter de nouveau ?

        — Un accident ? fit-il en élevant le ton.

        — Oui, un accident. Ma sœur a huit ans de plus que moi. Lorsqu’elle a commencé l’école, le mariage de mes parents battait déjà de l’aile. Ils s’étaient même séparés — ce qu’ils se sont gardés de me dire. Nous en avons discuté en grandissant, Sally et moi. C’est elle qui m’a tenu lieu de mère.

        Une onde de culpabilité traversa Nikos, qui se ressaisit aussitôt.

        — Mais ta mère n’est pas partie. Elle ne t’a pas abandonnée, observa-t-il, ne pouvant s’empêcher d’établir la comparaison.

        Au moins, Serena avait eu une famille, ce dont lui avait eu la nostalgie éperdue pendant toute sa vie. Son incapacité à aimer ou être aimé avait annihilé ses chances d’en avoir une. Et il avait enfoncé le clou ce soir, lorsqu’il avait repoussé cette déclaration d’amour si redoutée.

        — Elle n’est pas partie, en effet. Mais elle m’a largement signifié qu’elle était restée avec mon père à cause de moi. Ils s’étaient séparés, et j’étais le résultat — ou, comme tu dirais, la conséquence — d’une tentative de réconciliation. Parce qu’ils étaient restés ensemble, ligotés dans une union malheureuse, elle m’a rendue responsable de tout ce qui n’allait pas dans sa vie.

        Il tenta d’insuffler un peu de rationalité dans ces propos d’écorchée vive — ce qu’il était incapable de faire pour ce qui concernait sa propre histoire.

        — Elle a tout de même dû rester pour ta sœur, aussi.

        — Non, Sally était assez grande pour entrer en pension ; d’ailleurs, elle aurait bien aimé qu’ils l’y envoient. Au lieu de ça, mes parents ont déménagé et tenté un nouveau départ. Qui n’a rien changé. Mon père a continué à collectionner les maîtresses, en couvrant ses infidélités avec des mensonges de plus en plus élaborés, et ma mère a continué à m’en vouloir. J’étais sa faute. Son erreur.

        Nikos ne manqua pas d’établir le parallèle.

        — Est-ce que tu considères mon bébé comme ta faute ? demanda-t-il.

        Elle le foudroya du regard, et il connut la réponse avant même qu’elle la livre. Elle pensait comme lui : l’enfant qu’ils avaient conçu n’avait pas été programmé, mais il n’était ni une faute ni une erreur.

        Il était prêt à tout donner à ce petit. Il ne voulait surtout pas qu’il croie être un « accident ». Il désirait qu’il ait tout ce dont lui avait été privé. C’était ce qu’il avait voulu dès l’instant où il avait reçu le message de Serena.

        — Ma faute, c’est d’être revenue ici, répondit-elle avec froideur.

        Mais qui était donc cette femme soudain glaciale ? se demanda-t-il.

        — Je veux que mon bébé soit heureux, continua-t-elle. Mais ça n’arrivera pas si ses parents n’arrêtent pas de se disputer. J’ai déjà vécu cette situation, Nikos, et je refuse que mon enfant subisse cela.

        Elle avait raison. Ils ne pouvaient pas vivre ensemble — pas être heureux ensemble. Il devait accepter que la seule, la meilleure solution était d’être le père à temps partiel de cet enfant.

        Si elle était résolue à le quitter, autant prendre la direction des opérations. Ainsi, il récupérait le contrôle. Cela devenait leur décision.

        — Très bien, dit-il. Je prendrai des dispositions pour que tu rentres en Angleterre dès aujourd’hui.

        Serena parut sonnée. Mais à quoi s’était-elle donc attendue ? A ce qu’il la supplie de rester ? Il avait imploré sa mère, mais elle ne l’avait pas écouté. Pourquoi Serena aurait-elle réagi différemment ? Il n’avait même pas été capable de la rappeler après leur dernière nuit passionnée, sur la plage. Il l’avait regardée partir et, malgré les sentiments qu’elle lui inspirait, il était resté silencieux.

        — Merci, dit-elle soudain.

        Elle enleva la bague de fiançailles et alla la déposer sur la table, où était disposé le couvert du petit déjeuner.

        — J’ai toutes mes affaires, ajouta-t-elle, je n’ai pas besoin de retourner à Athènes. Tu veux bien m’excuser ? Je voudrais me doucher et me changer.

        Elle riva sur lui ses grands yeux verts, et il constata qu’elle pinçait les lèvres — signe qu’elle n’était pas aussi forte qu’elle voulait bien le laisser croire. Sa robe était chiffonnée par leurs ébats passionnés. Avaient-ils réellement eu lieu ? Il avait l’impression que leur visite chez sa grand-mère, où elle avait ri et souri, remontait à plusieurs jours, et même à plusieurs semaines. Il lui semblait impossible que, seulement quelques heures plus tôt, Serena ait entrepris de le séduire, de l’exciter si follement.

        Trois petits mots, inoffensifs en apparence, avaient réduit à néant ce qu’ils avaient partagé depuis le retour à Athènes. C’était pour assurer l’avenir de sa sœur et de son enfant qu’elle les avait prononcés. En lui déclarant son amour, Serena était allée trop loin. Et elle en avait rajouté une couche par la suite, le jugeant sans doute assez stupide pour croire à de telles fadaises. Pour lui, cette comédie sentimentale avait été le coup de grâce.

        Il la regarda s’éclipser dans la chambre et serra les poings. Non, il ne la supplierait pas. Même pas pour prendre des dispositions pour leur bébé. Il était hors de question qu’il implore une femme.

        *  *  *

        Serena ferma la porte de la chambre, soulagée de s’être éloignée de l’humeur noire qui habitait Nikos. Elle s’assit au bord du lit, doutant presque qu’ils y avaient fait l’amour un peu plus tôt. Tout allait bien jusqu’à ce qu’elle lui dise qu’elle l’aimait. Elle avait voulu être courageuse, audacieuse, avouer son amour dans l’espoir que ses sentiments se transmettraient à Nikos et qu’elle pourrait créer un foyer heureux pour son enfant. Quelle terrible erreur de sa part !

        Avec un soupir, elle se leva et enleva sa robe, puis elle passa sous la douche. C’était symbolique, mais elle avait besoin de se laver de Nikos, de l’effacer de sa peau et de son esprit. Elle devait ne penser qu’à son bébé, désormais.

        Un moment plus tard, lavée, vêtue d’un pantalon ample et d’un haut pour le voyage, elle ressortit de la chambre. Le soleil était en train de poindre à l’horizon. Nikos se tenait debout près de la piscine. A sa vue, elle eut le cœur serré. La raideur de son maintien révélait qu’elle ne pouvait guère s’attendre à une confession de dernière minute, un aveu d’affection — encore moins un aveu d’amour. Rien n’avait changé. Nikos n’avait besoin de personne. Et il ne voulait aimer personne.

        Il se retourna, comme s’il avait senti sa présence, et l’informa qu’il lui avait fait réserver une place sur le premier avion pour Londres. C’était donc fini. Ils se disaient vraiment adieu.

        Il n’avait même pas l’air de se soucier de ce qui se passerait après la naissance du bébé. Cela prouvait bien qu’elle avait eu tort d’essayer d’arranger les choses. En fait, l’unique moteur de Nikos était le contrôle, le pouvoir.

        — Le départ est pour quand ? s’enquit-elle.

        De toutes ses forces, elle domptait son émotion ; et tant mieux si cela la faisait paraître froide et dénuée de cœur.

        — Le taxi ne devrait pas tarder.

        Elle acquiesça. Plus vite ils seraient éloignés l’un de l’autre, mieux cela vaudrait.

        — Serena ? fit-il d’un ton interrogateur.

        Il se tourna vers elle à l’instant où le moteur du taxi se faisait entendre de l’autre côté du mur du jardin. Le cœur de Serena se mit à battre si vite qu’elle eut l’impression de suffoquer. Elle espéra de toutes ses forces qu’il tenterait de la retenir, qu’il déclarerait ne pouvoir vivre sans elle, qu’il lui dirait qu’il l’aimait. Elle avait tant envie de le rejoindre, de poser une main sur son bras, de le regarder dans les yeux en murmurant : « Oui, Nikos, qu’est-ce qu’il y a ? »

        — Ton taxi est là, lâcha-t-il. Mon avocat t’écrira au sujet du bébé.

        Les mots avaient claqué comme des coups de fouet. Son avocat ? En étaient-ils déjà réduits à cela ? Eh bien, elle était prête à jouer à ce jeu-là ! Elle tira son carnet de son sac, griffonna son adresse sur une page, l’arracha et la lui tendit.

        Pendant un instant, il resta immobile, la toisant d’un regard sombre. Puis il prit la feuille de papier, la plia et la fourra dans sa poche.

        — Adieu, Serena.

        Elle avait la gorge nouée, le cœur broyé. Elle réussit malgré tout à prononcer deux mots. Deux mots qui pesaient lourd :

        — Adieu, Nikos.
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        Chaque jour depuis deux semaines, Nikos s’était mis à son bureau pour tenter de travailler. Mais, ce matin-là, ce n’était pas le bilan financier de sa nouvelle entreprise qui lui avait sauté à la figure, c’étaient les titres des journaux à scandale. Ils avaient rouvert toutes les portes derrière lesquelles il avait cadenassé son passé.

        Depuis le départ de Serena, il était resté discret. Après leurs fiançailles très publiques, il avait voulu éviter des commentaires désobligeants sur l’absence de la jeune femme. Il avait repensé à leur brève conversation à son arrivée chez sa grand-mère, lorsque Serena avait découvert les origines en partie anglaises de sa mère et en avait été très surprise. Cela avait-il suffi pour qu’elle déterre de quoi alimenter les tabloïds et médiatise son passé humiliant, ainsi que la rupture de leurs fiançailles ?

        Tandis que le soleil s’engouffrait par les fenêtres de son bureau, il avait relu les articles et regardé encore la photo de cette femme dont il se souvenait à peine : sa mère. Elle avait essayé de prendre contact avec lui par intermittence, mais il avait ignoré ses tentatives, préférant la laisser dans les oubliettes du passé. Ce qu’il ne pouvait plus faire, à présent.

        Selon ce qu’il avait lu, sa mère, qui rendait son père aussi responsable qu’elle de l’enfance malheureuse de Nikos, désirait se racheter. Et il avait une idée précise de l’identité de celle qui lui avait fourni l’opportunité de livrer ses sentiments aux médias !

        Aussitôt, il avait fait préparer son jet privé.

        A présent, assis dans un taxi qui roulait au milieu du trafic du début de soirée, sous le ciel bas et gris de Londres, il tenait roulé dans sa main, telle une massue, un journal qu’il avait lu le matin même. Un flot de colère ininterrompu déferlait en lui.

        
          Serena était-elle responsable de tout cela ?
        

        La scène du départ de la jeune femme se déroula avec acuité sur son écran mental. Elle s’était montrée distante, glaciale, à tel point qu’il s’était demandé une fois de plus si elle ne lui avait pas joué la comédie de la folle passion, si leurs échanges torrides n’avaient été qu’un écran de fumée destiné à masquer le but qu’elle poursuivait réellement.

        Il lui sembla sentir encore les dures facettes de l’émeraude qu’il avait serrée convulsivement dans sa main après qu’elle l’avait déposée sur la table d’un air impavide. Elle avait déclaré avoir commis une faute — même si les paroles de Serena avaient été noyées par les battements éperdus de son propre cœur, accélérés par la fureur.

        Le taxi s’arrêta devant l’immeuble niché dans une rue tranquille d’un quartier aisé. Il ne s’était jamais demandé où habitait Serena, il avait juste eu envie qu’elle vive avec lui sur Santorin. Il ne s’attendait pas à cet édifice cossu, qui tendait à confirmer qu’elle avait bel et bien vendu à la presse son histoire, tiré profit de son passé. Il en éprouva une cuisante désillusion. Il aurait tout donné à Serena. N’avait-il pas honoré sa promesse en envoyant à sa sœur l’argent nécessaire à d’autres inséminations ?

        — C’est bien ici ? demanda-t-il au chauffeur.

        Il espérait que celui-ci s’était trompé mais le vieil Anglais confirma l’adresse. Nikos paya et descendit sur le trottoir encore humide de pluie. Serrant toujours le journal dans sa main, il monta le perron de ce qui avait sans doute été une majestueuse demeure, et se divisait aujourd’hui en plusieurs appartements.

        Serena le laisserait-elle entrer ? s’interrogea-t-il, hésitant sur la marche à suivre. Il n’avait pas l’habitude d’être indécis. Il trouva l’expérience déplaisante. Prenant une profonde inspiration, il appuya sur le bouton de l’Interphone.

        — Oui ?

        Il n’avait pas anticipé sa propre réaction au son de la voix de Serena, ni n’avait prévu qu’elle aurait une intonation aussi lasse. L’inquiétude le gagna, prit le dessus sur la colère qui n’avait cessé de bouillonner en lui pendant le trajet en avion à la pensée que la femme qui lui avait murmuré des mots d’amour avait cherché à détruire sa vie. Les doutes qui le rongeaient, l’érosion de sa confiance instinctive en elle, sa rage face aux articles des tabloïds se mêlaient aux regrets de ce qui aurait pu être si Serena n’avait pas avoué ses sentiments pour lui. Ces mots d’amour avaient-ils été sincères ? Il avait envie d’y croire autant qu’il en doutait.

        — Serena, nous devons parler, dit-il dans l’Interphone.

        Il était venu jusqu’ici dans l’intention de discuter de l’article, de la manière dont elle avait vendu le passé du père de l’enfant qu’elle portait au plus offrant. Or il était trop bouleversé par les émotions ressenties en entendant sa pauvre voix pour rester sur cette ligne agressive et revancharde. Pour le moment, il avait juste besoin de la voir, de s’assurer qu’elle allait bien.

        Le bourdonnement de l’Interphone et un déclic signalèrent l’ouverture de la porte. Il la poussa, déçu que Serena n’ait pas ajouté le moindre mot. Elle n’avait même pas signifié qu’elle l’avait reconnu !

        Il monta l’escalier quatre à quatre, suivant la numérotation des appartements. Au sommet, il vit une porte entrouverte, frappa, entra et la referma. Il se retrouvait dans un vaste couloir, qu’il longea. Le bruit de ses pas résonnait sur le parquet. Tout au bout, celle qu’il était venu voir apparut à une porte, auréolée de lumière. Nikos se figea.

        Son pull crème et sa jupe noire ne cachaient pas le renflement de son ventre. Il la contempla un long moment, puis prit soudain conscience qu’il n’était pas le bienvenu. Le regard vert de Serena était inamical, son attitude glaciale.

        — J’attendais un courrier de ton avocat et non toi en personne, dit-elle avec une netteté tranchante.

        Il avança vers elle en s’efforçant d’ignorer les cernes qui bleuissaient les paupières de son ancienne maîtresse et fiancée. Il se rendit compte que c’était le désir qui le propulsait vers elle. Il dut faire un effort pour se souvenir de l’article qui avait déclenché sa fureur. C’était pourtant ce qui l’avait conduit jusqu’ici, non ?

        — Je suis le père de ton enfant, tu ne peux tout de même pas me rayer de ton existence.

        Elle jeta un regard sur le journal qu’il tenait serré dans son poing, puis sur son visage, et enfin rentra dans la pièce d’où elle était sortie, sans émettre un son.

        Il se hâta de la suivre, embrassant du regard la salle spacieuse, composée d’une cuisine américaine et d’un séjour, où de grandes fenêtres à guillotine laissaient entrer la lumière grise de l’après-midi. Il y avait des sacs de shopping sur le sol, des articles de layette abandonnés sur le canapé. Des petits vêtements que porterait son bébé… Le verrait-il avec ? Sans doute pas si Serena imposait son point de vue.

        Elle restait silencieuse, mais s’était mise à rougir après avoir suivi la direction de son regard. Comprenait-elle ce qu’il ressentait à la vue de cette layette ?

        *  *  *

        Le cœur de Serena battait à une allure folle, lui coupant presque la respiration. Elle n’arrivait pas à prononcer le moindre mot. Nikos regarda encore les achats qu’elle avait commencé à déballer après une journée de shopping avec Sally — qui avait voulu lui remonter le moral.

        Dès son retour de Santorin, Serena, en larmes, avait lâché à sa sœur toute la triste histoire de son séjour en Grèce. Elle n’avait pas pu lui taire le marché jeté dans la balance par Nikos, et avait été plus que choquée de découvrir qu’il avait déjà envoyé de l’argent à sa sœur, en lui intimant de garder le secret. Elle était sidérée qu’il ait agi ainsi, surtout après qu’elle avait rejeté sa proposition.

        Etait-il venu exiger la restitution de cet argent ? Elle ne pourrait pas le lui rendre en totalité car Sally en avait déjà utilisé une grande partie.

        — Voici ce qui m’amène, lui dit-il en déroulant le journal et en le lui tendant.

        Elle le prit, non sans un élan de désir qui la traversa comme un courant électrique lorsque leurs doigts s’effleurèrent. Elle devait ignorer ce genre de chose, c’était trop douloureux.

        — C’est écrit en grec, je n’ai aucune idée de ce que ça raconte.

        Si elle ne savait que penser de la démarche de Nikos, elle était sûre que celle-ci n’avait rien à voir avec un droit de garde du bébé ou de visite.

        Il gagna la table et y étala le journal, qu’il lissa de ses grandes mains. Elle vit briller la chevalière qu’il ne portait que lorsqu’il était dans son rôle d’homme d’affaires. Elle préféra ne pas penser au plaisir que ces belles mains brunes lui avaient procuré en caressant son corps, à la passion qu’elles avaient suscitée. Ce temps-là était révolu.

        — Je t’ai appris que ma mère était à moitié anglaise, dit-il. Et toi, tu es revenue ici pour exposer cela au grand jour et la réintroduire dans ma vie.

        — Pardon ? hoqueta Serena, médusée.

        Qu’est-ce qu’il racontait ? Elle regarda la photo de la femme, qui ne pouvait être que la mère de Nikos avec ces yeux si bleus qu’elle avait transmis à son fils. Elle se rappela les propos qu’ils avaient échangés devant la maison de sa grand-mère : il avait parlé de sa mère avec indifférence, laissant supposer qu’il n’y avait guère d’amour entre eux.

        — Tu es partie parce que tu avais trouvé un filon : vendre l’histoire de mon passé au journal le plus offrant, déclara Nikos, le dos tourné à la fenêtre, les bras croisés. Tu es venue chercher en Grèce les moyens financiers nécessaires pour élever mon enfant chez toi, en Angleterre.

        — C’est entièrement faux ! s’écria Serena, estomaquée.

        — Tu as prétendu que tu ne voulais rien de moi, mais tu mentais.

        Elle se frotta les yeux, dépassée, puis elle laissa retomber la main sur son ventre. Ce geste attira l’attention de Nikos, dont l’expression coléreuse s’accentua d’un regard noir.

        — Désolée, Nikos, mais il va falloir que tu t’expliques. J’ignore de quoi tu parles.

        Elle avait besoin de s’asseoir tant elle se sentait faible. Mais, face à la silhouette imposante de son adversaire, elle devait rester debout.

        — Tu cherchais une autre solution qu’un mariage avec moi quand tu es revenue sur Santorin. Tu as inventé une histoire au sujet de ta sœur, me poussant ainsi à te proposer un marché, et tu as accepté cette offre non pour élever le bébé avec moi mais parce que tu n’avais pas de meilleure option. Mais dès que tu as flairé une possibilité de scandale juteux, quelque chose qui te rapporterait une grosse somme, tu es partie.

        — Mon Dieu… Comment peux-tu seulement penser une chose pareille ?

        Il désigna du doigt le journal étalé sur la table :

        — « J’ai rencontré Nikos il y a plusieurs mois, à Santorin. » Ce sont tes propres mots imprimés là, Serena.

        Elle amorça vers lui un mouvement involontaire, consciente du chagrin que masquait sa colère. Il se mit à arpenter la pièce comme un fauve en cage. Elle tira une chaise pour s’asseoir : elle ne tenait plus debout.

        — Pourquoi m’as-tu répondu oui, Serena ?

        Que dire ? Qu’elle avait réagi ainsi parce qu’elle l’aimait ? Non, sûrement pas. Pas après la réaction qu’il avait eue deux semaines auparavant, quand elle le lui avait de nouveau avoué.

        — Je te l’ai déjà dit. J’espérais qu’on pourrait s’entendre pour le bien du bébé. Je n’avais pas envie d’être mère célibataire. Et je me sentais coupable d’avoir ce que Sally désirait le plus. Je ne supportais pas l’idée que mon enfant grandisse en éprouvant le sentiment de culpabilité que j’avais connu.

        Elle s’interrompit devant le regard perplexe de Nikos, puis reprit aussitôt :

        — Il est clair que je ne suis pas le choix idéal pour être la mère de ton bébé puisque je suis anglaise. Mais quoi qu’il se soit passé entre ta mère et toi, je te jure que je n’en ai parlé à personne. Pourquoi l’aurais-je fait ?

        Nikos se rapprocha de la table, tira une chaise à son tour et s’assit. Son genou toucha le sien, et elle s’embrasa instantanément.

        — Qu’avais-je à y gagner, même si j’avais su de quoi il retournait ? reprit-elle.

        — Un paquet d’argent, pour commencer.

        Elle leva les yeux au ciel. Seigneur, comment pouvait-il faire une telle supposition à son sujet ?

        — Tu t’imagines que j’ai utilisé mes contacts afin que paraisse un article sur ta mère et toi ? lança-t-elle, blessée et indignée.

        — Je t’avais pourtant dit que je te soutiendrais financièrement, tu n’avais pas besoin de ça ! fit-il, plaquant la main sur le journal et se penchant vers elle.

        Elle tenta de ne pas humer l’odeur entêtante, troublante de son eau de toilette.

        — Je n’ai pas rédigé cet article, et je n’ai rien à voir avec cette histoire. Mais, si ma parole ne te suffit pas, j’userai de mes contacts pour le prouver. Le seul papier que j’aie rédigé qui ait un rapport lointain avec toi porte sur mes vacances à Santorin, les restaurants et les lieux à voir.

        Elle montra sur sa table de travail la version imprimée de son article, en attente d’une dernière relecture. Il le regarda, puis reporta les yeux sur elle. Serena nota qu’il avait un peu baissé sa garde, et que son regard exprimait du chagrin. Ce chagrin qu’il avait porté en lui pendant toute son enfance, devina-t-elle, le même qu’elle avait subi elle aussi, pour d’autres raisons.

        Soudain, une évidence lui traversa l’esprit, qui expliquerait peut-être la situation.

        — Je l’ai en effet dit à quelqu’un…, murmura-t-elle.

        — Qui ? s’enquit-il, relevant la tête d’un air déçu.

        — Christos. A la soirée de gala.

        Etait-il possible que Christos soit à l’origine de cet article ? se demanda-t-elle. Elle couvrit avec sa main les doigts de Nikos ; comme il ne les retirait pas, elle s’enhardit :

        — Que s’est-il donc passé dans ton enfance ? Je t’en prie, dis-le-moi.

        — Pour moi, c’est une histoire morte et enterrée, lâcha-t-il en retirant sa main.

        Il se leva et gagna la fenêtre pour fixer la rue en contrebas. Doucement, elle le rejoignit.

        — Il faut que je sache, insista-t-elle. Quelle que soit la source de cet article, et quelle que soit l’issue en ce qui nous concerne, cette femme est ta mère. La grand-mère de notre bébé.

        Au bout d’un moment de silence qui parut à Serena durer une éternité, il prit une grande inspiration.

        — Lorsque j’avais six ans, elle m’a annoncé qu’elle partait, qu’elle n’aimait pas mon père et ne m’aimait pas non plus. Elle a dit que j’étais indigne d’amour.

        Serena se raidit, suffoquée. Elle pensa au petit garçon que Nikos était alors, et son cœur se remplit de pitié. Comment une mère pouvait-elle abandonner son jeune fils ? Elle comprenait désormais pourquoi Nikos éprouvait tant de colère, pourquoi il repoussait la paternité. Elle tâcha de toutes ses forces de lui transmettre d’un regard et en silence son empathie et son réconfort.

        *  *  *

        Nikos était comme engourdi. Il avait consenti à parler de sa mère pour la première fois depuis bien longtemps. Par la fenêtre de l’appartement de Serena, il ne voyait plus les immeubles blancs de l’autre côté de la rue. Une autre vision les remplaçait : la mer et l’horizon désert de Santorin alors que chaque jour, sur la plage, il guettait l’arrivée du prochain bateau sur l’île, espérant que sa mère serait à bord, qu’elle reviendrait et lui dirait qu’elle s’était trompée et qu’elle l’aimait, bien sûr.

        — Si mon père l’avait mieux aimée, murmura-t-il, elle ne serait jamais partie.

        Il sentit que Serena lui touchait le bras, lui transmettait sa chaleur à travers le tissu de son veston, mais cela ne suffit pas à l’arracher à l’emprise du passé. Même l’histoire de l’article ne lui importait plus vraiment. Il revoyait sa mère en train de partir et éprouvait une fois de plus la souffrance de ne pas être aimé.

        — Quelquefois, il vaut mieux qu’un couple se défasse, dit Serena à voix basse. C’est peut-être ce qui est arrivé à tes parents.

        Il se remémora ce qu’elle lui avait dit de sa propre enfance : elle pensait être « l’accident » qui avait forcé ses parents à rester ensemble. Etait-il pour sa part l’accident qui avait forcé les siens à se séparer ?

        — Je ne l’ai jamais revue, avoua-t-il. J’ai cessé de souhaiter qu’elle revienne. J’ai accepté son manque d’amour pour moi.

        — Nikos…

        Enfin, il vit vraiment la jeune femme qui lui faisait face. Ses grands yeux verts étaient brillants de larmes. Il eut subitement envie de l’embrasser, de sentir ses lèvres contre les siennes, d’être ramené à la vie par son amour.

        Un amour qu’il avait rejeté.

        Un amour qu’il ne méritait pas.

        Il s’éloigna d’elle, de la tentation qu’elle représentait. Ses yeux tombèrent sur les articles de layette posés sur le canapé. Il ne méritait pas non plus l’amour de son enfant.

        — Je voudrais être un meilleur père pour mon fils que le mien ne l’a été pour moi, dit-il avec rudesse.

        — Et tu le seras ! affirma Serena. Une fois que nous aurons réglé les choses entre nous. Je ne pourrai peut-être pas te rembourser l’argent que tu as donné à Sally, mais je ne t’empêcherai jamais de voir grandir ton enfant. Ce sera difficile, puisque je vis à Londres et toi en Grèce, mais nous devons nous arranger pour que ça marche.

        Nikos comprit soudain en se tournant vers elle que la visite qu’il lui rendait n’obéissait à aucun motif justifié. Serena n’avait ni écrit ni suggéré cet article, de toute évidence. Christos avait exploité son point faible, son talon d’Achille, l’avait révélé en public. Et lui en avait pris prétexte pour revoir Serena.

        Il avait eu besoin de la voir et de l’entendre, sans comprendre ce besoin obsédant. Il y entrait du désir et de la passion, certes, sans compter qu’elle attendait un enfant de lui. Mais cela allait au-delà.

        — Je veux que le bébé porte mon nom.

        — Cela peut s’arranger, dit-elle d’une voix soudain un peu soupçonneuse. Tu peux figurer sur le certificat de naissance au même titre que moi.

        — Ça ne me suffit pas.

        Il se surprit à avancer vers elle. Il avait envie de la toucher, de poser une main sur son ventre, là où était le bébé. Il se rappela soudain ce que sa grand-mère avait dit à Serena, au moment où il préparait le repas. C’était lui qui avait traduit ses paroles.

        « Tu détiens la clé. »

        Sur le moment, il avait pensé que c’était une divagation. Maintenant, il n’en était plus aussi sûr. L’enfant qu’ils avaient conçu était-il la clé ? Et si oui, la clé de quoi ? La clé qui lui permettrait de laisser dormir les fantômes de son passé, d’être le père qu’il aurait aimé avoir ?

        Soudain, il sut. Sa grand-mère croyait que le bébé lui permettrait d’enterrer son passé. Toutefois, il ne pouvait réaliser cela que s’il épousait Serena et s’ils formaient une famille. La famille heureuse qui lui avait tant manqué…

        — Il n’y a pas d’autre moyen, dit Serena d’un air implorant.

        Elle se trompait : il y avait une autre possibilité.

        — Si, il y en a un. M’épouser et retourner en Grèce avec moi.
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        Serena eut l’impression que le sol s’ouvrait sous ses pieds et allait l’engloutir. Nikos chez elle, c’était une sacrée surprise. Mais qu’il l’accuse d’avoir vendu l’histoire de son passé, puis lui demande de rentrer en Grèce et de se marier avec lui, c’était tout simplement absurde. Incompréhensible.

        Pendant un instant, quand il avait parlé de son enfance, elle s’était émue et avait failli le serrer dans ses bras. Mais ses derniers mots l’avaient refroidie.

        Elle avait tenté de faire partager son amour à Nikos. Mais il l’avait repoussée. Elle avait voulu qu’ils forment un couple, et cela n’avait pas marché. Cela ne marcherait pas davantage s’ils se mariaient à cause du bébé. Ils seraient malheureux, comme ses propres parents.

        — Non, Nikos. Nous avons déjà prouvé que c’était une mauvaise idée.

        — Vraiment ?

        Il s’approcha, grand et intimidant. Il devait être un redoutable adversaire en affaires, elle en était sûre, mais elle refusait qu’il exerce sa domination chez elle. Elle lutta contre le trouble de ses sens, affolés par sa proximité.

        — Tu le sais bien, murmura-t-elle.

        Comment leur semaine idyllique à Athènes avait-elle pu les amener à ceci ? L’émeraude qu’il lui avait offerte n’avait rien changé — sans doute parce qu’il ne la lui avait pas donnée par amour, comme l’avait cru la vendeuse.

        Serena baissa les yeux, fuyant le regard bleu de Nikos dans lequel montait du désir. Elle avait aussi appris à interpréter sa voix rauque qu’elle aimait tant, et qui la mènerait au désastre si elle se laissait de nouveau ensorceler.

        Les doigts de Nikos lui effleurèrent brièvement le visage, s’immobilisèrent sur son menton. Il voulait qu’elle le regarde. Elle se déroba et gagna la partie salon, ramassant en hâte les articles de layette achetés dans l’après-midi. Elle avait l’impression que cette sortie avec Sally remontait à des semaines ! Pourtant, l’aveu de sa sœur au sujet du versement secret de Nikos pour de nouvelles tentatives de fécondation restait présent à sa mémoire, douloureusement.

        — Il faut que tu partes. Nous nous sommes déjà tout dit, eut-elle la force de lancer, le cœur brisé.

        Il était l’homme qu’elle aimait de toute son âme, l’homme dont elle portait l’enfant. Et pourtant, ils ne pouvaient pas vivre ensemble. Elle ne pouvait pas y consentir, ni pour elle-même ni pour le bébé. Elle voulait être heureuse, aimée.

        — Je n’ai pas terminé, déclara Nikos.

        Il la rejoignit et riva sur elle son regard pénétrant. Elle déglutit alors qu’il la dominait de toute sa taille, résolue à tenir bon. Il était temps pour elle d’affronter cet homme, et le fait qu’il n’avait pas d’amour pour elle.

        — Quand j’ai quitté la villa, il était évident que tu n’avais plus rien à ajouter, soutint-elle. Et voici que tu viens m’accuser d’avoir jeté ta vie en pâture aux journalistes, de la leur avoir vendue alors que j’en ignore tout !

        — Je suis navré, avoua-t-il.

        Elle fut étonnée de cette contrition, si peu dans son caractère.

        — As-tu eu le moindre contact avec ta mère, depuis ?

        Soudain, elle voulait connaître toute l’histoire. Pas celle que Christos avait racontée aux journalistes, mais la version de Nikos. Elle pensa une nouvelle fois à la phrase énigmatique de sa grand-mère, lui affirmant qu’elle « détenait la clé ». La vieille dame avait-elle indiqué par là que le bébé était la clé qui permettrait à Nikos de guérir du passé ? Elle n’avait pas pu se douter en tout cas, à ce moment-là, que l’histoire de Nikos avec sa mère ferait la une des journaux.

        — Elle a essayé d’entrer en contact avec moi quand mon père est mort, et plusieurs fois par la suite. Mais…

        Nikos s’arrêta et posa sur elle un regard lointain, celui d’un homme happé dans son passé. Elle lui toucha le visage avec douceur, déchirée de le voir dans cet état. Elle aurait fait n’importe quoi pour réparer le mal qu’il avait subi, mais ce n’était pas en acceptant de l’épouser qu’elle y parviendrait. Ce qui le hantait devait être expulsé au grand jour, elle devait obtenir cela avant de passer à son rôle de mère.

        — Je ne pouvais pas la réintroduire dans ma vie, murmura-t-il. Elle m’avait abandonné quand j’étais petit, un tout petit garçon.

        Serena ressentit sa douleur. Elle eut l’impression qu’elle se transmettait à elle à travers les doigts qu’elle tenait contre la joue de Nikos — et dont il semblait ne même pas percevoir le contact.

        — Elle n’a pas assisté à l’enterrement de ton père ?

        Il eut un signe de tête négatif, à peine esquissé.

        — Ils n’auraient jamais dû se marier, ils n’avaient rien à faire ensemble, continua-t-il. Je me rappelle que, peu de temps après son départ, mon père a attrapé un papillon, qu’il tenait aux creux de ses mains, et il m’a dit que ma mère était semblable à ce papillon.

        Serena fronça les sourcils, hésitant sur le sens de ses paroles, mais elle imagina avec netteté le fragile insecte coloré entre des mains d’homme.

        — Que voulait-il signifier par là ?

        — Il a dit que nous devions le laisser partir, sinon il mourrait.

        Elle eut envie de pleurer en pensant à ce petit garçon qui avait dû grandir sans mère. Dans le même temps, elle se demandait si la mère de Nikos avait réellement voulu cela. Etait-il possible qu’une mère abandonne son enfant avec tant de froideur ?

        Elle n’eut pas le loisir de parler. Nikos continua, comme s’il n’avait attendu aucun commentaire de sa part :

        — C’est la dernière fois que j’ai vu en mon père un homme digne de ce nom. Il s’est mis à boire comme un trou, il est devenu quelqu’un à éviter à tout prix. C’est à ce moment-là que je suis allé vivre avec mes grands-parents. J’avais huit ans.

        Il leva les yeux sur elle, alors, la sondant du regard, puis reporta son attention sur le petit pull d’enfant en laine blanche qu’elle tenait à la main. Dans une atmosphère soudain plus tendue, il le lui prit et le pressa contre une de ses paumes. Serena se mordit la lèvre. Sa tête brune inclinée, sa chevelure drue où elle avait aimé enfoncer ses doigts dans les moments de passion. Il rendait les choses tellement plus difficiles…

        — Nikos, ne fais pas ça, dit-elle en lui ôtant des mains le minuscule vêtement.

        — Quoi donc ? fit-il d’une voix rauque.

        — Ne complique pas la situation.

        Elle perçut le vacillement de sa propre voix et s’écarta de lui, submergée par un flot d’amour et de désespoir.

        — Je n’abandonnerai pas mon fils, Serena, déclara-t-il avec détermination. Je ne peux pas.

        — Rien ne prouve que ce sera un garçon.

        — Non, lâcha-t-il d’un ton plus sec.

        Il avait rétabli son rempart défensif. Elle regretta qu’il n’ait pas baissé le pont-levis plus longtemps, assez longtemps pour qu’elle puisse pénétrer dans sa citadelle intérieure et lui montrer ce qu’était l’amour.

        Mais autant désirer l’impossible. Nikos ne se laissait pas approcher. Par personne. Elle en avait la certitude, désormais.

        *  *  *

        Nikos luttait de toutes ses forces pour refouler les émotions que le petit vêtement serré dans sa poigne avait libérées. Elles l’affaiblissaient, entamaient sa résolution.

        En quittant Athènes, il était persuadé qu’il venait voir Serena à cause de l’article sur sa mère. Maintenant, il savait que c’était un prétexte. En fait, il avait voulu la voir, elle. Il avait voulu lui demander de reconsidérer sa position. Et à présent, il était prêt à dire et faire tout ce qu’il fallait pour la reconquérir. Elle était la mère de son enfant, et il voulait qu’elle fasse partie de sa vie.

        — Je serai un père à temps plein, affirma-t-il.

        Il revit s’envoler, en une vision nette et claire, le papillon autrefois capturé par son père. La comparaison valait-elle aussi pour Serena ? Il l’avait acculée au mariage, exactement comme son père l’avait fait avec sa mère — ce qu’il ignorait avant d’avoir lu l’article ce matin. Il aurait dû laisser sa liberté à sa belle Anglaise, mais il n’y arrivait pas.

        — Je ne peux pas consentir à ce que tu exiges, déclara-t-elle en secouant la tête. Je ne veux pas que notre enfant s’imagine qu’il nous a forcés à être ensemble. Je veux qu’il soit heureux et aimé. Je veux être heureuse et aimée.

        Nikos perçut sa souffrance et, tout à coup, il saisit ce que sa grand-mère avait voulu dire. Le bébé était la clé, oui, mais pas par rapport au passé. Le bébé était la clé du bonheur et, plus important encore, de l’amour. Car il aimerait cet enfant de tout son cœur. Sa grand-mère l’avait compris. Et, dans sa sagesse, elle avait compris aussi ce qu’il avait refusé d’admettre.

        
          
          Il aimait Serena.
        

        Soudain, tout se mettait en place, comme si une vieille serrure rouillée se déverrouillait, ouvrant une porte close depuis des années. Enfin, il pouvait identifier ce qui avait été présent dès sa première rencontre avec Serena, dès l’instant où il avait plongé son regard dans ses beaux yeux verts.

        
          L’amour.
        

        — Parfois, il faut savoir prendre des risques, lui dit-il avec douceur.

        Il lui prit la main et caressa le doigt où aurait dû briller l’émeraude. Il regrettait de ne pas l’avoir emportée, il aurait aimé la lui redonner. Avec amour.

        Il était prêt à prendre un risque — un risque qu’il avait évité depuis l’âge de six ans. Oui, il allait se cramponner à ce qu’il voulait, se battre pour l’avoir si c’était nécessaire. Il n’allait pas perdre Serena maintenant. Elle était sienne. Ils étaient faits l’un pour l’autre.

        La colère qu’elle manifesta soudain le surprit :

        — Tu m’as menti dès le premier jour, et aujourd’hui tu viens m’accuser d’avoir vendu l’histoire de ta vie. Alors, donne-moi une seule bonne raison de te croire !

        Il avait envie de lui déclarer qu’il l’aimait, mais les mots n’arrivaient pas à sortir de sa bouche. Il avait envie de l’embrasser et de l’étreindre, mais il n’avait pas volé qu’elle s’insurge contre lui. Il méritait de subir la souffrance qu’il éprouvait à l’idée de vivre sans elle.

        S’il lui avait menti et caché son identité réelle, ce n’était pas avec de mauvaises intentions. C’était parce que, pour la première fois depuis son adolescence, on l’avait aimé pour ce qu’il était et non pour ce qu’il possédait.

        — Quand je t’ai rencontrée, tu étais comme un souffle d’air frais, lui avoua-t-il. Tu étais celle qui s’intéressait à moi tel que j’étais. Tu ne voyais ni ma fortune, ni ma réussite, ni mon train de vie. Tu me voyais, moi.

        Enfin, il avait recouvré la faculté de parler. Pourtant, il n’arrivait toujours pas à dire à Serena la seule chose qui pouvait modifier sa décision à propos de leur mariage. Il n’aurait jamais cru qu’il serait si difficile de prononcer de tels mots. Mais il ne les avait jamais utilisés, et à l’idée d’y avoir recours, il se sentait vulnérable, mis à nu. L’amour ne lui avait jamais apporté que de la souffrance.

        — Je n’ai pas vu le milliardaire en toi parce que tu le cachais. Tu as menti, et ça fait mal, Nikos.

        Cette déclaration aussi faisait mal. Mais il n’eut pas le temps de réagir, elle continuait déjà :

        — Avais-je l’air d’une journaliste prête à vendre des informations au plus offrant ? lança-t-elle en s’emparant du journal avec un geste de fureur. Je ne me suis pas présentée à toi sous ce jour, que je sache !

        — Bon sang, Serena ! s’exclama-t-il en lui arrachant le journal. Je ne t’ai rien dit parce que c’était inutile.

        — Certes. Tu n’avais en tête qu’une liaison de quelques jours. Mais ta pire crainte s’est réalisée. Il y a eu des conséquences. Que nous n’avions voulues ni l’un ni l’autre. Une erreur. Une de celles qui font si mal.

        Il perçut sa fragilité sous sa véhémence, sa colère et sa frustration. C’était sa faute.

        Il se rappela ce qu’elle lui avait confié sur son enfance, sur son sentiment de culpabilité. Voilà pourquoi elle répugnait à faire avec lui un mariage de convenance. Il se maudit de ne pas l’avoir compris plus tôt. Mais en aurait-il été capable ? Il avait refusé avec un entêtement buté d’accepter ses sentiments pour Serena. Il n’avait pas pu admettre que la sensation de vide qu’il avait éprouvée lorsqu’elle était partie, après leur nuit de passion sur la plage, était une réaction d’amour.

        Il le voyait, maintenant.

        Il resta debout devant elle, à nu, avec ses émotions à fleur de peau. Tout ce qu’il éprouvait pour elle transparaissait dans ses yeux, il en était certain. Elle aurait pu s’en rendre compte, si seulement elle avait consenti à le regarder…

        — Serena, notre bébé ne sera jamais un accident ou une erreur. Il ne grandira pas dans la culpabilité, comme toi, en assistant aux disputes de ses parents. Il aura un père et une mère aimants, affirma-t-il.

        Elle ferma les yeux tandis qu’il parlait, comme si elle cherchait à chasser les visions que ses mots faisaient naître. Lentement, presque timidement, il écarta les mèches rousses qui avaient glissé devant son doux visage. Il capta son soupir étranglé — ainsi, il était loin de la laisser indifférente. Dans un regain d’espoir, il poussa son avantage :

        — Tu as vécu dans cette souffrance, je m’en rends compte maintenant, dit-il en lui relevant le visage du bout de l’index.

        — C’est pour ça que notre mariage ne fonctionnerait pas.

        — Serena, je sais ce que c’est d’être un enfant qui attend sans cesse que ses parents reconnaissent son existence, qui espère en vain avoir une famille. Tu n’as pas confiance en moi, et ça me navre. Mais je refuse que mon enfant ait à se demander où est son papa, pourquoi il n’est jamais là.

        Serena écarquilla les yeux. Elle le scrutait à présent avec une sorte de fièvre. Puis elle secoua la tête, comme vaincue.

        — Désolée, Nikos, mais, moi, je ne veux pas transmettre un sentiment de culpabilité à mon bébé. Nous pouvons sûrement aimer notre enfant même en vivant séparés, non ?

        — Mais si nous vivons séparés, nous ne pourrons pas nous aimer.

        Il laissa ces mots en suspension dans le silence ambiant, le cœur battant, et vit qu’elle déglutissait avec difficulté.

        — J’ai été stupide. Et je t’ai fait tant de peine ! Tu es mon papillon, mais il m’est impossible de te laisser partir.

        Il se maudit intérieurement. Qu’attendait-il pour lui dire qu’il était amoureux d’elle, tout simplement, au lieu de tourner autour du pot ?

        — C’est trop tard. J’ai essayé de t’aimer pour deux en espérant que ça suffirait, mais ça ne suffira jamais. Tu as rejeté mon amour. Et maintenant, il a disparu.

        Elle s’empara de la main qu’il avait posée sur sa joue pour l’en écarter. Il posa les yeux sur ses propres doigts dans la paume menue de Serena. Non, il était impossible qu’il soit trop tard ! Il ne pouvait l’accepter. Pas alors qu’il avait enfin ouvert son cœur à l’amour. A l’amour de Serena.

        Alors qu’il s’affolait à l’idée de la perdre, elle lui lâcha la main et alla vers la porte d’entrée de l’appartement. Bon sang, elle voulait qu’il s’en aille ! Il lui emboîta le pas, mais il savait qu’il ne pouvait pas la laisser ainsi sans avoir tout dit. S’il ne parlait pas maintenant, il lui faudrait partir et garder à jamais le silence.

        Comme elle allait ouvrir la porte, il lui prit la main et l’emprisonna entre les siennes. Puis, enfin, prenant une profonde inspiration, il réussit à prononcer les mots qui avaient le pouvoir de changer sa vie, de chasser les démons du passé et lui apporter le bonheur :

        — Je t’aime, Serena.

        *  *  *

        Le souffle coupé, Serena sentit le sang se retirer de son visage. Avait-elle rêvé ou Nikos avait-il réellement prononcé les mots qu’elle avait attendus si longtemps, qu’elle avait cru ne jamais entendre ?

        Elle dévisagea Nikos, dont les yeux bleus, toujours si intenses et pleins de vie, étaient en ce moment voilés par une expression qui ressemblait à de la souffrance.

        — Non…, murmura-t-elle en tentant de dégager sa main.

        Mais Nikos la retint. Comment pouvait-il espérer qu’elle le croie ? Elle n’avait pas oublié le froid marché qu’il lui avait soumis.

        — C’est trop tard, répéta-t-elle.

        — Trop tard ? fit-il de sa voix grave et chaude.

        Bon sang, pourquoi ne partait-il pas ? Elle pourrait alors se réfugier au fond de son lit et pleurer comme une Madeleine. Et se préparer pour un nouveau départ, le début d’une vie sans Nikos.

        — Trop tard pour quoi ? insista-t-il.

        — Pourquoi as-tu attendu tout ce temps pour me le dire ?

        Elle fut surprise par la fermeté de sa propre intonation et de se découvrir décidée à manifester une combativité qu’elle était loin d’avoir.

        — Je connais la raison, poursuivit-elle. Tu es prêt à tout pour parvenir à tes fins. Tu m’as déjà menti, Nikos, alors je ne tomberai pas dans le piège une seconde fois. Je ne t’aime plus. Je ne peux pas aimer un homme au cœur sec et insensible.

        — Je ne suis plus cet homme-là. Tu as changé cela, Serena. Ma grand-mère l’a vu lorsque je ne m’en rendais pas encore compte. Elle a vu ce que je m’efforçais d’ignorer : que j’étais amoureux de toi.

        Nikos lui tenait toujours la main. Il se rapprocha d’elle, si bien que Serena se trouva acculée contre le mur du vestibule. Elle baissa les yeux : elle refusait de se laisser happer une fois de plus par ses envoûtantes prunelles bleues.

        — Peu importe, ça arrive quand même trop tard, soutint-elle. Je ne t’aime plus.

        Il lui était douloureux de prononcer ces mots. Elle aimait Nikos, bien sûr, mais elle n’osait pas le lui répéter de peur d’être repoussée une nouvelle fois.

        — Je ne te crois pas, déclara-t-il.

        Ces paroles la forcèrent à lever les yeux sur le beau visage de son apollon grec. Il inclina alors la tête et l’embrassa, un baiser léger et tentateur, si érotique qu’elle ne put retenir un soupir troublé. C’était ce qu’elle n’avait cessé de désirer : des mots d’amour et des baisers tendres. Mais étaient-ils authentiques ?

        — Je t’aime, murmura Nikos.

        Ses mains vinrent lui emprisonner le visage. Puis il l’embrassa de nouveau, avec tant de tendresse et de douceur qu’elle ferma les yeux pour mieux savourer son plaisir.

        — Je n’accepte pas qu’il soit trop tard, je ne peux pas ! Je t’aime trop. Il m’est impossible de renoncer à toi, Serena.

        Elle s’arracha à son étreinte, le souffle court, au bord des larmes. Adossée au mur, le cœur affolé par un déroutant mélange d’incrédulité et de jubilation, elle se demanda s’il l’aimait vraiment. Pouvait-elle prendre un ultime risque ? Etre courageuse et audacieuse une dernière fois ?

        — Tu ne comprends donc pas ? fit-il en lui effleurant la joue.

        — Non, lâcha-t-elle dans un souffle.

        Elle avait su qu’elle était éprise de Nikos au bout de quelques jours avec lui sur Santorin. Elle en avait eu conscience quand elle y était retournée pour lui annoncer qu’il allait devenir père. Mais elle ne savait vraiment pas si elle pouvait remettre son cœur dans la balance.

        — Je ne m’autorisais pas à t’aimer. Je… j’avais peur, avoua-t-il d’une voix basse et rauque, dans un effort visible.

        Serena cilla. Nikos, avoir peur ? Comment un homme aussi fort et maître de lui pouvait-il redouter l’amour ?

        Il répondit à sa question avant qu’elle ait le temps de la formuler :

        — J’ai vu partir ma mère. Cela m’a ravagé. Alors que j’étais encore un petit garçon, je me suis juré de ne plus jamais être dans une telle situation. J’ai choisi de ne plus aimer personne.

        — Tu n’as jamais aimé personne ? s’écria Serena, estomaquée par cet aveu.

        Avait-il donc été seul pendant toute sa vie d’adulte ? Etait-ce pour cette raison qu’il collectionnait les femmes, sans jamais s’attacher longtemps à elles ?

        — Chaque fois que je rencontrais une femme, continua-t-il, je me rappelais ce que j’avais ressenti lorsque la personne que j’aimais le plus au monde m’avait abandonné. Je ne voulais plus commettre la même erreur.

        — Et si j’étais moi-même une erreur ? osa demander Serena, même si soudain son espoir s’était ranimé.

        — Tu ne seras jamais une erreur, assura-t-il doucement en lui caressant la joue.

        Etait-ce le geste ou le ton de sa voix ? Les derniers doutes de Serena se dissipèrent.

        — Je ne veux pas me tromper, Nikos.

        — Alors, épouse-moi ! Laisse-moi passer le reste de ma vie à te prouver que nous sommes faits l’un pour l’autre.

        Ses yeux étaient plus bleus et intenses que jamais. Serena fut alors frappée par l’évidence : il l’aimait. Il voulait se marier avec elle. Cela dissiperait sa souffrance d’autrefois, et celle de Nikos, puisqu’elle n’aimait que lui.

        — Mais si…  ?

        Elle ne put pas terminer sa phrase : Nikos lui donna un baiser profond, qui libéra le désir qu’elle refoulait depuis bien trop longtemps. Elle ne put pas s’empêcher de se pendre à son cou, de se plaquer contre lui.

        — Ne te bats pas contre moi, je t’en prie, dit-il en s’écartant à demi. Je t’aime, Serena. Dis-moi qu’il n’est pas trop tard.

        — Il n’est pas trop tard, le rassura-t-elle, tremblante entre ses bras. Je t’aime, Nikos. Je t’ai toujours aimé.

        Il eut un grand sourire de soulagement. L’atmosphère devint aussitôt plus légère.

        — Tu détiens la clé : c’est ce que ma grand-mère a dit, tu t’en souviens ?

        — Oui, murmura-t-elle avec un sourire timide.

        Elle n’avait pas oublié cette visite, et s’était demandé plusieurs fois ce qu’avait voulu dire la vieille dame.

        — Tu ne détiens pas la clé, Serena.

        — Je ne l’ai pas ?

        — Non. Tu es la clé. La clé de mon cœur et de mon amour.

      

    


    
      
      

      
        Epilogue
      

      
        — Je n’arrive pas à croire que Sally vient enfin ici, à Santorin ! lâcha Serena sans contenir son excitation.

        Nikos replia le journal qu’il lisait, assis à l’ombre, veillant d’un œil attentif sur leur jeune fils endormi. Après s’être assuré que Yannis dormait toujours, il s’approcha de sa femme avec un rire sexy qui la rendit toute chose. Le plaisir de Serena s’intensifia tandis qu’il l’enlaçait et pressait les lèvres contre sa chevelure rousse.

        — Première réunion familiale à la villa, commenta-t-il. L’occasion pour Yannis de connaître ses cousins.

        Le cœur gonflé d’amour et de bonheur, Serena plissa le front, un peu inquiète malgré elle.

        — J’espère que le trajet dans ton jet s’est bien passé…

        — Je sais ce que c’est de voyager avec un enfant en bas âge, alors j’imagine qu’avec des jumeaux c’est encore plus compliqué. J’ai veillé à ce qu’il y ait du personnel supplémentaire à bord, pour l’aider à s’occuper des bébés.

        — Je ne te remercierai jamais assez de lui avoir donné la chance d’être mère, alors même que je t’avais quitté.

        — Je l’ai fait pour toi, mon amour. Pour que tu sois heureuse, et parce que je tiens mes promesses.

        Son époux posa sur elle un regard rempli d’amour. Il était si compréhensif, si attentif ! Dès que Sally avait annoncé qu’elle attendait des jumeaux, il s’était arrangé pour que leur mariage ait lieu en Angleterre, afin d’éviter à sa sœur un voyage en Grèce. La grand-mère de Nikos avait été très déçue, mais ils avaient organisé une grande célébration avec bénédiction dès leur retour sur l’île, pour compenser.

        Serena débordait d’amour pour son mari. Elle l’aimait pour tout le bonheur qu’il lui apportait et qu’il répandait autour de lui. Et souvent, elle se réjouissait en secret de la démarche mal intentionnée de Christos auprès des médias. Sans cela, Nikos n’aurait peut-être jamais affronté son passé, et ne serait même pas venu la voir à Londres.

        Une fois de plus, elle se demanda si la mère de Nikos, en livrant sa confession à la presse et en révélant brutalement l’histoire familiale, avait ainsi tenté de se racheter. Elle avait contrecarré la campagne de dénigrement que Christos avait lancée et braqué les projecteurs sur sa propre vie ; ainsi, elle avait avoué qu’elle avait repoussé son fils pour le dissuader de l’attendre, d’espérer en vain son retour et, peut-être, lui éviter de trop souffrir.

        — Tu aurais dû inviter ta mère au baptême, lâcha Serena d’un ton de léger reproche.

        Nikos secoua la tête. Il n’avait toujours pas digéré tout ce qu’il avait découvert sur le mariage de ses parents.

        — Il est encore trop tôt. Et nous avons décidé qu’une grande fête n’était pas l’idéal pour qu’elle fasse la connaissance de toute la famille.

        — C’est une très bonne occasion, au contraire, plaida Serena. Si le baptême d’un enfant n’est pas l’occasion parfaite pour enterrer le passé et aller de l’avant, je ne vois pas quelle circonstance le serait !

        Elle sourit à son mari, qui lui caressait doucement la joue.

        — Je comprends qu’elle veuille enterrer le passé, concéda-t-il, d’autant qu’on connaît maintenant la cruauté dont mon père a fait preuve envers elle.

        Serena vit passer une ombre sur ses traits.

        — Tu ne vas tout de même pas te punir indéfiniment, Nikos. Tu n’étais qu’un enfant. Comment aurais-tu pu découvrir la vérité ? D’ailleurs, même ta grand-mère désire qu’elle réintègre la famille.

        — Et tu conspires avec elle contre moi, je vois, commenta Nikos avec une pointe d’amusement.

        Serena éclata de rire.

        — Moi ? Jamais de la vie !

        — Bien sûr que si ! bougonna-t-il, feignant d’être mécontent.

        Mais rien ne pouvait gâcher le plaisir de Serena, surexcitée par l’arrivée de ses proches pour le baptême de Yannis. Même ses parents venaient, et voyageaient ensemble !

        — Bon, très bien, tu as gagné, céda soudain Nikos. Ma mère n’a assisté ni à la noce ni à la célébration sur Santorin, alors je vais l’inviter au baptême.

        — Tu pourrais revenir d’Athènes demain avec elle, après ta réunion, glissa Serena, l’air de rien.

        — Oui, en effet…

        Nikos décocha à sa femme un regard soupçonneux, mais elle se remit à rire. Tenté de la faire taire d’un baiser, il se contint de son mieux. Il songea aux longues et douloureuses conversations qu’il avait eues avec sa mère. Elle avait voulu rompre avec son père, lui avait-elle révélé, mais en revanche elle n’avait jamais voulu quitter son fils ! D’abord, Nikos n’avait pas compris qu’elle n’ait pas tenté de colmater les brèches de son mariage. Puis la triste vérité était devenue publique et, petit à petit, Nikos lui avait pardonné.

        Il devait maintenant enterrer le passé une fois pour toutes. Il avait une femme qu’il adorait, et un petit garçon beau comme un ange. Il avait tout ce qu’il avait cru impossible d’avoir.

        — Toute la famille serait réunie ! s’exclama Serena. Yannis aura ses grands-parents des deux côtés, et même une merveilleuse arrière-grand-mère.

        — Je t’aime, murmura Nikos en l’embrassant avec passion. Et si ça fait ton bonheur, j’insisterai pour que ma mère soit là.

        — Ce qui fait mon bonheur, c’est d’être avec toi, l’homme que j’aime.

        Alors, il étreignit sa femme, comblé, et sut qu’il ne changerait de vie pour rien au monde.

      

    


    
      
        
          TITRE ORIGINAL : FROM ONE NIGHT TO WIFE
        

        
          Traduction française : ANNE DAUTUN
        

        
          HARLEQUIN®
        

        
          est une marque déposée par le Groupe Harlequin
        

        
          Azur® est une marque déposée par Harlequin
        

        
          © 2015, Rachael Thomas
        

        
          © 2016, Traduction française : Harlequin.
        

        
          Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
        

        
          HARLEQUIN BOOKS S.A.
        

        
          Tous droits réservés.
        

        
          ISBN 978-2-2803-5474-5
        

        
          Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.
        

        
          HARLEQUIN
        

        
          83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
        

        
          Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
        

        
          
            www.harlequin.fr
          
        

      

    


    
  
    
       [image: images] 

    

  





  
      RETROUVEZ TOUTES NOS ACTUALITÉS
ET EXCLUSIVITÉS SUR

      www.harlequin.fr

    Ebooks, promotions, avis des lectrices,
lecture en ligne gratuite,
infos sur les auteurs, jeux concours…
et bien d'autres surprises vous attendent !

    ET SUR LES RÉSEAUX SOCIAUX

    
      
        
          	 [image: images]    [image: images]    [image: images] 


        

      


    

    Retrouvez aussi vos romans préférés sur smartphone
et tablettes avec nos applications gratuites

     [image: images] 

     [image: images]

         [image: images]

  




[image: 4eme couverture]


OEBPS/Images/4cover.jpg
RACHAEL THOMAS
Le bébé de Santorin

«Combien veux-tu?s En venant annoncer 3 Nikos
Petrakis qu'elle est enceinte, Serena ne sattendait pas
une réaction aussi brutale et insultante. L'amant doux et
tendre rencontré Iété précédent est bien loin, désormais,
et face 4 elle ne se dresse plus qu'un bloc de colére et
de mépris. Malgré tout, Nikos lui fait part de son souhait
de I'épouser, non par amour, mais pour préparer I'avenir
de celui quil appelle déja son «héritier. Pour Serena, ce
scénario ressemble a un cauchemar. Mais ce que Nikos ne
peut obtenir par le charme et la persuasion, il n'hésite pas
4 le dérober grice au chantage...

HARLEQUIN
wuww.harlequin.fr





OEBPS/Images/facebook.jpg





OEBPS/Images/pinterest.jpg





OEBPS/Images/twitter.jpg





OEBPS/Images/pagetitre.jpg
RACHAEL THOMAS

Le bébé de Santorin

Azeer

$uariequin





cover.jpeg
RACHAEL THOMAS

Le bébé

de Santorin

; 4:»HARLEQIJIN







OEBPS/Images/fin.jpg






OEBPS/Images/Applications.jpg







OEBPS/Images/Logo_harlequin.jpg
1:) HARLEQUIN









OEBPS/Images/romance_tons.jpg
@HARLEQUIN

Toutes les couleurs de la romance

Black Rose
Amour + suspense =
Black Rose.

Sagas : des romans
qui ne s'arrétent pas
& la demire page

Passions :
Un homme. Une femme.
Ils 'étaient pos censés s'cimer.
Et pourtant.

- ™

Les Historiques
Réveillez o lady
qui est en vous |

Découvrez toutes
nos collections
autant d’univers

différents pour
des plai
de lecture variés | Nocturne
Succombez &
Sexy lo morsure inferdit...
Osez

la romance érofique |

¥

(:»HAIII.EQUIN
wwwhorlequinr






